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Aujourd'hui,journée historique

Le texte des préliminaires de Paix
sera communiqué aux Allemands

Les Âlliés en ont eu connaissance hier

(Officiel) La Conférence de la Paix a
tenu hier après-midi à 15 heures une séan
ce plênière. Au cours de cette séance les
copjditions des préliminaires de paix ont
éié communiquées aux Alliés et examinées
par eux.

La séance a commencé à 15 heures et a
lui* à 17 heur''

Finalement, le texte a été adopté sans
modification.,

M. Grespi, ministre italien du Ravitaille
ment, assistait à la séance.

A la suite de cette séance, les trois chefs
ide gouvernement, MM. Wilson, Clemen-
fceau, Lloyd George, o/it tenu séance dans
le cabinet de M". 'Wilson''jusqu'à"18 "heures.

Toute la délégation italienne sera pré
sente aujourd'hui à la remise du traité.

Les honneurs militaires seront rendus
(aux délégués alliés.

M. Clemenceau ouvrira la séance et pro
noncera une-courte allocution, et l'on pen-
Ise que M. de Brockdorff répondra.
Les sanctions économiques

et financières
L'après-midi, au Conseil suprême écono

mique qui s'était réuni une première fois
lundi puis, hier matin, sous la présidence
du commandant Exbrayiat, les. délégués afl-
îiés et allemands a tenuiine très longue
séance au Tlrianon-Pa)lace.

II. a examiné les projets destinés à assu
mer l'isolement économique complet de i'Al
lemagne, au cas oiù les dél!é|gués allemands
trefiuiseraiiemt .de signer les préliminaires
ide paix. La sectkm du Blocus a ete char
gée de dresser et d© soumettre a l'appro
bation du Conseil deis ministres d'eis Affai-

1 res étrangères un projet de blocus de l'Ail-
iiemagne.qui serait immédiatement mis à
(exécution si les gauveinriem^nts associés dé-
eiraient avoir recours à dies mesures de
coercition eooaiQipiiq'Uie.

Sur la recommandation de la section fi
nancière!, le Conseil <& décidé d'apporter les
adoucissements suivants aux restrictions
financières concernant te commerce avec

.
l'AHilemaigne jusqu'au moment de la signa-
tare'^3ni ,ta*aitér

de-paix. »

cela n'a pas déjà été fait, ef on annoncera
1° La liste noire financière sera suspendue si

aux neutres^qu'ils sont lirbes d'accorder des
crédits de toutes sortes à l'Allemagne ou à ses
nationaux ;

2° L'encaisse allemande, les balances de
eomptes et les créances qui sont déjà en pays
neutres seront disponibles pour le paiement
des importations ;

3° Leproduit des exportations d'Allemagne
'en cours pourra être employé au paiement
fie toutes les importations autorisées ;

4° La section financière aura la faculté d'ac
corder des licences vour l'exportation de l'or
et des valeurs par l'Allemagne, en paiement
des importations, sur la demande des auto
rités allemandes ;

5° Les décisions ci-dessus seront communi
quées à la commission financière du Plessis.
Tillette et aux comités financiers neutres, et
on leur demandera leur avis au sujet des
autres adoucissements qu'ils pourraient dé
sirer voir apporter aux restrictions financiè
res, -

Le Conseil a .examiné die nouveau la
question du contrôle de la navigation sur
lie Danube ; il a décidé que oe contrôle se
rait déaomiais placé sous une seule auto
rité. ' Une sous-commission a été nommée,
elle sera, chargée dJe régler les détails con
cernant la reprise de la navigation sur le
Danube pour le trafic commercial et le ra
vitaillement.

Griersberg et Landsberg
ne s'en vont pas

Contrairement à un télégramme d« Ber
lin, annonçant le retour des plénipoten
tiaires Griesberg et L&ndsibwg, ceux-ci ne
songent pas à quitter Versailles, tout au
moins avant la séance d'aujourd'hui.

M. Griesberg, qui est ministre des"P.T.T.,
est allé fort tranquillementexcuirsionneren
auto, hier après-midi, avec Mme Dembuth
et M. Thyssen, le graind industriel alle
mand qui, le matin, avait assisté à ta
Conférenceéconomique aivec M. Roëschling,
directeur des usines de Ludwigshafen.

Les promeneurs, accompagnes par des
Officiers français, sont allés d'abord à
Saint-Germain-en-Laye.

Le comte de Brockâorff-Rantzau est resté
<à l'hôtel des Réservoirs et a échangé de
longs « sans-fil » ajvec son gouvernement.AuTrianon-Palace

Le Trianon-Palaoe a reçu, hier, de nom
breuses visites, iceUes notamment du préfet
die la Seine et de Mme Autirand, de la mis
sion anglaise présidléie par le colonel Lis
ter ; de la mission italienne ; du capitaine
Oarteron, attaché au ministère des Affaà-

ENFIN, LE PRINTEMPS !

res étrangères, v&nu. pour arrêter, d'&c-
cord avec le oolonel Henry et le comman
dant Bienaymié de la Motte, diverses mo
difications à apporter à la grande salle de
la Conférence, dont nous avons donné hier
lia disposition.

C'est ainsi que M. Oriatndo sera, assis
immédiatement à droite du maréchal
Foich. Quatre places ont £té également
ajoutées autour de la girande table : deux
pour le Siam &t deux pouir la Chine, ce qui
porte à 58 te nombre totall des plénipoten
tiaires. '

.A l'intérieur de la table a été disposée
une petite talble déviant laquele trois in
terprètes. uin franoo-angilaie, un franico-
aiiemand et un anglo-allemand prendront
iplace. Un passage a été reiservé pour per
mettre à M. Dutasta de prendre des mains
de M. Clemenceau, après, lecture, les clau
ses au traité do paix pour les porter aux
Allemands.

' iL'ieisjpaoe iléiservé à ia pr©aee a été un
peu ignigimentié.. Les jaiWnaiistes alliés. et
les' cinq" journalistes allemands entreront'
juar une porte réservée à l'extiréinité de
to, galerie, tandis que les (plénipotentiaires
arriveront pair le grand vestibule d'hon
neur du rez-derchaufiisèe.

Ajoutons que les pouvoirs de la déléga
tion,- itailiemiriie ont été communiqués, hier
matin, aux plénipotentiaires allemande.

Les mesures
pour aujourd'hui

Ce n'ieet quià partir du mi/lieu de l'après-
midi que leJxnxlevaxd de la Reine ne sera
plûs accessible, entre le boulevard du Roi
et le Trianon-Palace, qu'aux plénipoten
tiaires aJliés.

I>es g-endarmesplacés au croisementdes
rues adjacentes depuis la grille de Picar
die à Trianon veilleront à prévenir tout
acoident.

Tiioâs bamagies seront établis successi
vement à l'angle du boulevard du Roi,
a l'-angile de la riue GaMiieni, enfin à l'en
trée de Trianon-Palace. Le service d'ordre
sors, assuré par les inspecteurs de M. Ou-
daille,- puis par la gendarmerie, puis par
lïTifanteme.

Les autos officieMies s'arrêteront devant
le péristyile du Ti-ianon et iront aussitôt
se garer sur les bas côtés du boulevdrd de
la ljeine. • m - —

Las délégations aMiées se succédtesront
autant que possible dans l'ordre prévu
pauir le classement des plénipotentiaires,
et dès fnue ceux-ci auront pris piace autour
du tapis vert, les plénipotentiaires alle-
niamdis arriveront à leur tour, mais par le
parc pour éviter la traversée die la viSlle.

,A peine aurant-àls pénétalâ dans la Ga
lerie, qu'arriveront le Président Wilson,
M. Lloyd George et M. Clemenceau. \

Après avoir prononcé une courte allocu
tion, M. Clemenceau remettra le traité à
M. Dutasta qûi le portera au comte de
Brockdorff-Rantzau qui, on le sait, a pleins
pouvoirs pour signerr, après l'avoir étudié,
mais il n'est pas impossible qu'une déléga
tion allenfarîde aille le soumettre au
gouvernement E'bert-Scheidemann. Quoi
qu'il en soit, la signature ne saunait dé
passe? le délai de quinze jours accordé
pour l'acoeptatiion du traité, ce qui remet
trait, si l'on épuise ce délai, lia signature
de la paix dans la Galerie des Glaces diu
château de Versailles, au 22 mai, dernier
délai.

La délrémonie d'aujourd'hui,, jpour im
posante qu'élle soit, sera, on le voit, fort
(brève.

LES FINLANDAIS
auraient pris Petrograd

Bâle, 6 Mai. — On mande d'Amster
dam : Suivant le Telegraaf, un radiotélé-
gramme non encore confirmé annonce
la prise de Petrogradpar les troupes fin
landaises.

NOTRE CIRCUIT CYCLISTE DES CHAMPS DE BATAILLE

Les Champions de la Route
ont quitté Paris cette nuit

Les trois premiers
du classement général

En Haut, DERUYTER, premier. s
Au-dessous, DUBOC et ANSEtfW, 2' et- 3\

Volonté
-
Energie

-
Résistance

Sous la dlartiê crue de nos grandes lam
pes électriques, qui font blafards la, façade
<ie l'hôtel au Petit Journal, tout à l'heure
nos concurrents se sont rangés, salués des
ovations enitlhousiastes d'uiie foule qu'un
imposant service d'ordre- maintenait avec
peine. Ils sont partis, groupés, pilotés sa
gement par les voitures officielles. Ce fut
la hamère. Puis Vincennes. Puis Nodisy-
ie-Grand. Or, au fur et à mesure que nous
«pprochiotns.dsu départ rléleil une angoisse
taoas pnena,it à contempler les traits .con
tractés de ces coureurs, encore distants de
Ha lutte, déj«4 empoignés cependantpar la
certitude de l'effort proche.

Se fait-onbien une idée de la tâéhe qu'ils
vont avoir à remplir, qu'ils rempliront
pendant cette cinquième étajpe ?

BruxeEes-Ainiensfut tragique.Soit. Mais
P;&ris-Bar-3e-tDuci;e6t-il moins ? Les routeis.
sont-oïtesmeilleures aux champs de batail
le de l'Argonne qu'aux plaines de l'Yser î
Sera-t-il mains grand, l'homme qjui triom
phera à Bar-tle-Duc que celui qui ga^gna
Amiens en vainqueur — oe D-eruyter dont
le nom est à jamais fameux ?

...fit puis qtuieiliques recommandatâonB
dtes ofâcielts. Un appel bref. Un signal. Et
le peloton s'fâbrianle...

Ah ! le beau spectacQie d'énergie 1 Et que
l'on désire qnje la victoire soit vmim^nt
au meilleur...

iNous amrêtons ces courtes lignes. Nous
suivons tes concurrents. La bataille est
commencée. A Straislbouirg, déjà, les en
thousiasmes se préparent.—Marcel Allain.

Quelques opinions sur le circuit
Notre épreuve'suscite partout un intérêt

considérable ; de toutes parts nous arrivent
des encouragements. Une dépêche de Rome
nous signale que" tous les-journaux italiens
enregistrent le succès, dé notre Circuit et cons
tatent l'enthousiasme sur le parcours, mal
gré le temps peu favorable. A Bruxelles, no
tre correspondant a enregistré les déclara
tions d'une des personnalités les -plus con
nues en matière sportive : « La course déjà
dure par suite des itinéraires, nous a-t-elle
dit, est devenue terrible à cause de -

l'inclé
mence du temps. En effet, depuis Strasbourg,
les coureurs ont eu à lutter contre tous les

éléments et spécialement contre les bourras
ques de neige et de grêle ; depuis le départ
jusqu'à Paris, il n'a pas cessé de tomber une
pluie fine ét pénétrante. Il faut être animé
d'une dose de courage réellement inconceva
ble pour accomplir de tels exploite. Cette ma
gistrale épreuve, la première réellement sen
sationnelle depuis cinq années, restera'ins-
crits dans les annales du cycle et fait-le plus
grand honneur au Petit Journal, comme en
1891 la femeuse épreuve Paris-Brest fût pour
votre grand organe parisien une initiative
des plus audacieuses et des-plus fécondes au
point de vue des résultats pratiques qui en
résultèrent pour le développementde l'indus-,
trie du cycle. » > .

A cette opinien particulièrement,précieuse
par la qualité de 0 l'interviewé », il convient
dajouter, en manière de couronnement, cette
lettre que nous .a adressée le président du
Syndicat des coureurs cyclistes profession
nels. Nous nous en voudrions d'en changer
un mot : Paris, 29 Avril 1919.

Monsieur,
Au moment on les champions du cycle s'élan

cent sur les routes du Circuit des Chainps de Ba
taille, Je Tiens apporter. pour votre belle uiaaii-
festatlon sportive Je témoignage de sympathie do
tous les coureurs cyclistes.
'Noais ' regrettons que les

-
spoliateurs du sport

-
cycliste

:
n'aient. pas permis a tours coureurs en-

.
chaînés-de participer à. votre belle épreuve.

•,i#{éaiiaaGi'ns, ceikî-c-i est assurée d'un grand suc
cès, la bonne organisation, les irix magnifiques,
le but à atteindre. 140 concurrents, plus une quan
tité d'excellentes raisons, leront que vos efforts
m'auront pas été vains, et que le « Petit Journal »,
qui a bien fait les choses, sera récompensécomme 11

là mérite.
Tous les sportsmen s'intéresseoit à votre Circuit et

les coureurs non participants vont en suivre avec
passion toutes ses phases, lis applaudiront aux
efforts de leurs camarades, ceux-ci prouveront que
votre compétition était possible.

Recevez. Monsieur, l'assurance des meilleurs sen
timents de tous les coureurs cyclistes. — D. Cou-
rallet, président du Syndicat.

LA CINQUIÈME ÉTAPE
Paris-Bar-le-Duc (333 kil.)

Le départ de Paris
L'aspect de la rue Lafayette, devant notre

hôtel, la nuit dernière, était fantastique : des
milliers et des milliers de spectateurs atten
daient le départ de la cinquième étape de notre
Circuit fameux. Qui .n'a pas vu — et surtout
entendu —

l'enthousiasme de cette foule, n'a
rien vu I Dès 11 heures du soir, des curieux
arrivaient en grand nombre et patiemment
s'installaient, rue Lafayette,attendant la venue
des routiers qui, depuis .plus de huit jours,
donnent de si beaux exemples d'énergie.

A minuit, le service ci'ordre, heureusement
prévu, canalisait lei admirateurs de nos
a rois » de la route et à minuit, heure d'ou
verture du contrûle, la circulation, devenait
difficile devant le Petit Journal. Cela nous,
promettait une belle atfluence pour" le départ
et, en èfiet, une heu#e' ipâus tard, lorsque les
vaillants rescapés des quatre premières éta
pes, s'alignèrent à l'angle de la rue Cadet, il
était pratiquement impossible de passer rue
Lafayette.

Sur te parcours, dans Paris, par les boule
vards, la place de la Nation, la porte de Vin-
cennes, partout des masses profondes de
curieux acclamèrent les concurrents. Paris
nocturne disait adieût à ceux, qui l'avaient
fait frémir d'enthousiasme il y a quelques
jours.

JSnfin, à Noisy-le-Grand, lieu du départ xéel,
la coquette localité était éveillée, attendant
l'ultime minute du, départ pour Bar-le-Duc.
Quel succès invraisemblable et quelle plus jo
lie preuve que notre course a profondément
remué les masses !

Et ce fut à l'heure prévue l'envolée au si
gnal du starter, M. Michel, de notre cohorte
glorieusedans la nuit, vers le triomphe des ar
rivées futures.

Ceux qui restent en course
2. ALAVOINE (Jean).

DERUYTER (Charles),
• 10. ASSE (Robert).

- 15. MOREL (Séraphin).
«Ifi. LEROY (Camille).
22. KIPPERT (Chartes).
23. MARIBLLONNY (Maircel).
29. MENAGER (Hervrl).
30. H0RET (André).
35. DESMEDT.
51. DUBOC (Paul).
55. NEMPON (Jules).
57. GUENOT (René).
59. MULLER (Joseph).
70. WYNSDAC (Théo).
74 PELLETIER (José).

-
76 ANSEUW (Urbain).
81 PAIN (Arsène).
93 PAUL (Ernest).

102 HANLET (Henri).
115 HEUSGHEM (Hector).
119 VANLERBERGHE (Henri).
125 VERDICKT (Joseph).
128 ELLNER (Louis).

Tuait-il pour meubler sa villa ?

'Les premières feuilles

La journée d'hier a amené encore la dé
couverte de diéû>ris d'tos calcinés «t de ta
ches .de sang dans la cheminée d'une des
chambres, célle qui a accès dans la cuisi
ne. De plus, l'inventaire et ia mise eoug
soeliiés » pemnjs de

.mieux se rendre
compte de certains
détails q-ui, sans
apporter précisé
ment des preuves
légales de la culpa
bilité die Landiiu,
n'en renforce pas
moine. ï'oipinionque
cet homme 1avait
loué la viïïia de
Gambais dans le
but unique de tuer
et de faire dispa
raître ses victimes
en courant le moins
de risques passi
bles d'être pris.

On a commencé
ia journéepar l'en
sevelissement des
chiens de Mlle Miarchadier qui étaient
dans un état de putréfaction très avancé.
L'examen détaillé de la pompe située dans
ïa pièc e3u hangar voisin de celle où ces
chiens furent étranglés a révélé non seule
ment que la. pompe avait subi des répara
tions, oe qui n'a. rien d'anormal, maie
qu'elle avait été descellée. On peut donc
supposer que son puits recèle des parties
de membres humains.

C'est pour cette raison que M. I)autel a
jdlâcidé de faire assécher aujourd'huimême
à l'aide du matériel de la commune, la ci
terne qui alimente cette pompe.

Tandis que- Feari de l'étang des Broyée
continueà s éjoaier lenteinsntj les ouvrier®»

M. Noël

.
réquiteitiofnnés, qui n'ont plus rien à faire

1 dans le~ jardin, ont été employés à trans-
j porter dans une ..pièce unique les divers
l objets qui composent tout l'ameublement
j de la viiûa.
j L'ensemble de ces objets qui ont éité mis
sous scellés ne suffirait pas à remplir une
voiture 'à, bras ! Ils semblent, en outoe,
avoir été extraits, après un long ouMi, de
Farrièré-lknitiqued'un brocanteur et avoir
été transportés là. tefe quels.

Pas de table, pas d'armoire,"pias de chai
se, si ce-n'est celle du jardin qui, du reste,
n'appartient pas à Landru.

Aucun outil de jardinage, mais- une
grandie hache au tranchant rouge. Est-ce
de la rouilie 1

Un vide^oche en étoffe dessinée de fleurs
et portant en exergue une vue du vieux
port de Guiches (ville où est née la femme
Buisson) et une carte postale sous verre
représentant la mairie de Toulon (ville où
naquit ME© Pascal).

Landru écrivait à ses fiancées :

« Attendez, ce n'estpas encore prêt. Don-
» nez-moi votre mobilier ou vos souvenirs
« les plus chiers «fim que vous puissiez vi-
» we dans un cadre familier. »

Jusque-là il n'avait pu obtenir qu'un vi
de-poche et une oarte postale pour meu
bler sa viliLa.

,Une lanterne sourde, en cuivre, a été
mise sous scellés. Cette lanterne fait l'ob
jet d'une attention toute particulière de
la part des inspecteurs, car elle aurait été
le seul témoin àes crimse de Barbe-Bleue
et ele est appelée à jouer un grand rôle
lors de la reconstitution de l'affaire.

M. Dautel a fait des vérifications au bu
rean de poste de Gambais. Ces vérifiées
tiotts vont avoir des suites très important
ies en ce qui %Micame Vécl'Mrcissemtiïit<le

cjsiiu tÂn.Éhr#u..è œi/iisï-

C'était bien landru qui cherchait
une maison solitaire

La mémoire de M. Noël est précise matt-
gré son grand âge ; lorsque le Parquet de
Mantes se rendit pour la première fois,
avec Landru, à la yilla tragique, M. Noël,
qui se trouvait cterrîëfe la propriété, contre
l'enclos qui la sépare des champs, reconnut
Landru, l'homme qui, quatrex ans aupara
vant, s'était présenté pour lui acheter sa
maison et l'aivait visitée longuement.

(Voir la suite en 3e page)

LE V MAI A LA CHAMBRE
» .' \ X- .

LES SOCIALISTES INTERPELLENT
mais refusent d'entendre M. Pams

et quittent la salle
«MÉa

L'ordre du jour de confiance voté par 356 voix contre

Les socialistes avaient tenu à inter
peller le gouvernement sur la journée
du l°r mai. Le gouvernement s'é-
tant mis à leur disposition, ils n'ont plus
voulu s'écouter. C'est M. Cachin qui a
été chargé d'exposer leurs griefs. Il s'en
est pris personnellementà M. Clemen
ceau. Ce n'est pas M. Clemenceau qui
a répondu, c'est le ministre de l'Inté
rieur, M. Pams, que tous les partis esti
ment et respectent en raison de la droi
ture de son caractère et de son indul
gente bonhomie.

Mais les socialistes^voulaient M. Cle

menceau, et l'on ne peut trouver d'autre
raison à leur désir que l'espoir d'une
séance violente. Ils avaient donc décidé
à l'avance de ne pas écouter M. Pains.
Ils ont fait carence, quittant à la pres
que unanimité la salle des séances. La
•dignité de l'Assemblée y a gagné, le mi
nistre de l'Intérieur a pu s'expliquer en
toute tranquillité, et le débat s'est ter
miné par le vote d'un ordre du jour de
confiance dans le gouvernement, avec '

356 voix contre 1.

LA SÉANCE

1

Me d<t Moro-Gxafferi plaidant
(Cixxruia d'ajudiencede M. M. Rrafin.)

Voir en ?J -page t LE COMPTE RENDU

Tout de suite, dès le procès-verbal adop
té et le dépôt par M. Colliard, ministre.du
Travail, ae divers projets intéressant son
département, M. Paul Deschanel donne
lecture des interpellations qu'il a reçues
pendant les courtes vacances de la Cham
bre. Il y en a trois qui ont trait aux inci
dents qui se sont produits le 1er mai der
nier à Paris.

Aussitôt, M. Paans, ministre de l'Inté
rieur, se lève au banc du gouvernement.
Il se met à la disposition de la Chambre.

Et voici le débat engagé.
M. Cachin, député socialiste, monte à la

tribune, muni d'un gros dossier, enclos
dans une chemise verte, et dont il étale les
pièces devant lui. Un instant de silence,
puis il commence son discours.

Il se défend tout d'abord de mettre en
cause personnellement M. Pams, et rejette
toute la responsabilité des incidents « sur
le président du Conseil, ministre de la
Guerre » :

— Un ensemble d'appels, dit-il, * avait été
fait 'aux .travailleurs pour leur demander de
garder là maîtrise absolue d'eux-mêmes."

Ils ont manifesté par des cortèges pacifiques,
dans toutes les grandes villes françaises. Ils
ont eu l'autorisation des autorites. Certes, en
divers centres, il y a eu de 5a résistance de
la part de ces dernières, mais on a "fini par
autoriser ces cortèg«s. Aucun incident.

A Paris, par contre, ils ont été interdits et
c'est cette interdiction qui a été la caus,e des
désastres que nous avons à déplorer.

M. Cachin poursuit en faisant allusion
au verdict d'acquittement die l'assassin de
Jaurès. A l'extrême-gauche, cm applaudit
longuement.

L'orateur s'élève alors contre l'interdic
tion dé toute manifestation à Paris pour
le 1er mai, alors que le gouvernementavait
autorisé la manifestation Jaurès quelques
jours auparavant.

— Le gouvernement, ajoute-t-il, avait mille
possibilités de s'entendre officieusement avec
FUnion des Syndicats de la Seine. Il en avait
le devoir. Il devait prévoir le danger que pou
vait présenter un conflit avec les foules. Il
pouvait les canaliser, changer l'itinéraire pré
vu. Il n'a pas voulu causer auparavant, et
c'est ici qu'éclate sa responsabilité. Je redoute
qu'il ait voulu le conflit. (Très bien 1 Très
bien, I à l'extrême gauche. —

Exclamations à.

droite et au centre).
M. Cachin reproche alors au gouverne

ment d'avoir appelé, dès le 28 avril, au
tour de Paris « des corps d'aimées en
tiers ».

Et il proteste contre le fait « de mettre
en face l'une de l'autre l'arxrtée démobilisée
d'hier, ét celle qui l'est -encore ».

M. Cachin continue son discours, en pro
testant oooitre les brutalités de la police
parisienne au cours de la manifestation.

M. Poncet, à oe moment, se lève à l'ex-
trême-gauiche et -

raconte dans quelles
conditions il fut blessé par ies agents au
cours d'une bagarre ot il' apporte l'affir
mation qu'il a vu les agents tirer des coups
de revolver. Il a encore la tête enveloppée
de bandages.

— Les agents de la police parisienne, dit-il, se
sont conduits comme des Boohes.(Applaudisse
ments à l'extrême gauche.)

C'est se conduire comme des Boches que de
frapper des femmes par derrière comme je
l'ai vu. (Exclamations.).

M. Pams intervient
M. Cachin va poursuivra, mais M. Piaims

se 1ère.

— Je ne voudrais pas que l'Assemblée restât
sur l'impression des paroles' de M. Poncet.

C'est un agent, nommé Samson, qui a été
la cause de l'incident dont il a été victime et
je suis iô premier à le regretter.

ML Pams expose dans quelles conditions
cet'agent fut amené à intervenir, après
avoir été l'objet de menaces, et il ajoute :

— Il n'est pas possible au ministre de l'In
térieur de ne pas élever une énergique pro
testation contre le langage tenu ici contre des
hommes qui ont fait leur devoir pleinement.
(Applaudissements et protestations à l'extrê
me gauche.)

L'incident clos, M. Caahin reprend ses
explications. Il affirmequ'il y eut plusieurs
morts et 7 à 800 blessés au cours des ba
garres, alors que la foule venait manifester
dans les intentions les plus pacifiques.

— Les travailleurs, dit-il en terminant, ont été
ulcérés par les incidents du 1OT mai.

Vous avez commis, vis-à-vis de ia classe
ouvrière, la plus grande des fautes et je de
mande à la Chambre de protester avec indi
gnation contre les procédés de la police. (Ap
plaudissements :> l'extrême gauche.)

Brève intervention de M. Jobert, qui in
terpelle « sur les'méthodes du gouverne
ment à l'égard de la classe ouvrière » ;

puis M. Delahaye se plaint de « l'impunité
constante dont jouissent les journaux so
cialistes dans leurs appels à l'émeute et
à la révolution sociale ».

Comme il met en cause M. Cachin, au
quel il reproche d'avoir, au cours d'une ré
cente réunion électorale, invité a les ci
toyens à- descendre dans la vae, armés, le
X°r mai, pour Drotes'er confie lu, gusne

M. Pams, ministre de l'Intérieur

faite aux bolcheviks russes », le député so
cialiste déclare qu'à ces insinuations il op
posera « le démenti le plus méprisant ».

La Chambre, jusqu'ici calme, devient
houleuse. Un bref incident. M. de Baudry
d'Asson prend à partie M. Renaudel. M.
Voilot, socialiste unifié, interrompt. M.
Parvy, autre socialiste, également. M. Des
chanel a toutes les peines du monde à di
riger le débat, non sans avoir distribué
quelques rappels à l'ordre aux socialistes.

M. Pams à la tribune
Puis voici M. Pams, ministre de l'Inté

rieur, à la tribune.
Il n'a pas encore dit un mot que les so

cialistes protestent. L'un d'eux*, M. Ernest
Lafont, demande à poser une question.

M. Pams fait un signe d'acquiescement.

— Allez-vous, -interroge M. Lafont, nous ap
porter des contradictions de détail ? Ou bien
pouvons-nous esipérer que votre exposé sera
suivi d'une intervention du- président du
Conseil î Car nous estimons que c'est M. Cle
menceau qui doit s'expliquer.

M. Pams se borne, à répondre qu'il va
s'expliquer, mais M. Lafont insiste :

— Monsieuf le ministre... dit-a...
Il ne peut poursuivre, car aussitôt les

.pupitres entrent en danse, à droite, au
centre et à gauche. Et, au milieu du bruit,
on perçoit ces paroles ;

M. pesehanel. — MonsieurÊrnest Lafont, M.
le ministre désire ne pas être interrompu.

M. Ernest Lafont. — Le ministre doit savoir
mieux que moi... (Bruit.)

Le président. — Monsieur Ernest Lafont,
veuillez laisser M. le ministre s'expliquer.

M. Ernest Lafont. — Le ministre deit savoir
.mieux que moi que nous sommes sous Je ré
gime de l'état de siège. Je lui demanda...
(Bruit.)

Voix nombreuses. — Assez'. Laissez parlCT le
ministre.

Les socialistes quittent la salle
A ce moment les socialistes échangent

des signes entre eux. M. Lafont déclare :

— Dans ces conditions, nous n'avons aucun
intérêt à suivre le débat...

C'était le signal d'un petit complot. En
effet, M. Ernest Lafont, suivi de ses collè
gues socialistes, quitte la salle des séan
ces. A droite, au centre, à gauche, on sa
lue ironiquement cette manifestation, on

.applaudit longuement à leur départ.
Il ne reste plus à l'extrême-gauche que

trois unifiés, MM. André Lebev, Nectoux
et JeJan Bon.

Et c'est au milieu du silence que M.
Pams apporte les explications demandées
par les socialisteset qu'ils ne veulent pas
entendre.

— Le seul regret, dit-il tout d'abord, que j'aie
à exprimer de l'incident qui vient d» se pro
duire... *

.'M. Cornuidet. — Il était prévu d'avance
(Rires.)

M. Pams. — ..., C'est que, contrairementà
tous les précédents, s'il reste devant moi de
très nombreux députés, il manque cependant
les deux interpellateurs.

Le débat risque donc -de n'avoir pas tou±*
son ampleur, puisque font défaut des in
locuteurs dont j'aurais été heureux de
cueillir, le cas échéant, l'adhésion ou le'
plicatlons.

Le gouvernement a eu le devoir et h
sir de fournir au pays les raisons de s<
termination.

Je regrette l'absence de M. Marcel Car
qui aurait pu confirmer ici ce que je v
rappeler au sujet des incidents qui se si
produits au cours de la manifestation J&
rès. Le gouvernement a été alors l'objet

,demandes en vue d'aboutir à une enten
pour laquelle il a dû peser ses responsabilités.

Les organisateurs ont répondu de l'ordre et
il nous a paru que nous ne pouvions qu'être
heureux de voir, glorifier dans ces-conditions
le grand orateur qui a illustré la tribune
française. (Applaudissements.)

M. Parus rappelle que cependant il y eut
au cours de cette manifestation 68 agents
blessés, dont 18 grièvement.

Puis, arrivant à la journée du 1er mai,
il apporte cette constatation que sur tout
le territoire elle a été calme, sauf à Paris. -.Pourquoi ?

A Paris, dit-il, nous nous sommes trou
vés dans des conditions particulières.

Le gouvernement a attendu, vainement, des
propositions d'accord pour Pans.

Pour toutes les autres manifestations, il y
avait, soit à la présidence du Conseil, soit
au ministère de l'Intérieur, des colloques qui
faisaient honneur aussi bien à ceux qui ve
naient qu'à ceux qui recevaient (Applaudis
sements.)

Cette fois, personne. -
Personne n'a voulu prendre la responsa- '

bilité de <^ire : « Nous garantissons, nous as
surons l'ordre... Entendons-nous. Nous ferons
une manifestation honorable, digne. Vous
pourrez avoir confiance. » . ±

Personne n'est venu nous voir, personne de
cette C. G. T. dont il faut faire l'éloge, et à
qui il faut rendre hommage parce qu'il y a
là des efforts conscients (applaudissements)
devant lesquels nous devons nous incliner
(applaudissements), et puisque M. Léon Jou-
liaux a été touché dans ce malheur du 1 er
mai, je tiens à dire que ça a été pour le
gouvernement l'occasion d'un bien gTand
chagrin, parce que M. Jouhaux est un élé
ment de calme, de conciliation, que le gou
vernement r*0est' fait un honneur d'envier



lté Fem jcursai
Siéger comme représentant à îai Conférence de
la paix, (Très bin I Très bien f)

Comment fut décidée
la manifestation

Le ministre, que la i Chambre écoute
avec une attention soutenue, et qui parle
à la fois avec fermeté «et bonhomie, rap
pelle comment ""fut décidé, à la veille du
1" mai, là manifestation dont le principe
avait tout d'abord été écarté par la C.G.T.
Surprise pour le gouvernement, surprise
surtout pour la C.G.T...

— Nous avions, dit-il, le devoir dé prendre
nos responsabilités.

Nous les avons prises avec tristesse mais
avec fermeté.

Et pour empêcher la manifestation, nous
avons organisé des barrages. Si on s'anête
dans ces barrages, c'est qu'on est un manifes-

i, liant normal (rires et applaudissements), si
on ne s'arrête pas, Jes responsabilités sont
éparpillées. L'armée a fait 6011 devoir sans au
cune défaillance. Sur ordre formel du prési
dent du onsei) des ministres, ministre de la
Guerre, les troupes n'avaient pas de cartou
ches. (Très bien 1 Très bien !)

Et M. Pams rend hommage à la -police
parisienne :

- — J'ai connu bien des ansoisses depuis que
je suis au pouvoir :

raids de l'ennemi, grève
terribles, et partout où. il y avait du danger,
de la mort, j'ai trouvé le modeste agent de
police. (Applaudissements.) Ce sont de bons
serviteurs du pays dont un grand nombre sont
revenus de l'armée avec des grades de capitai
nes ou de lieutenants, avec. la croix de guer
re ou la Légion d'honneur. Et je suis très fler
d'être leur chef. (Vifs applaudissements.)

Les victimes,du 1 er Mai

— Pute, après avoir déclaré en ce qui con-
cerne le jeune Lorne et M. Auge, tués au
cours de la manifestation, qu'il est impossible
qu'ils aient été tués par les agents, le ministre,
.très applaudi, termine en ces termes :

Les véritables victimes de la manifestation
du 1er mai, ce sont les 470 agents blessés, les
deux officiers de la garde républicaineet 106
de leurs hommes, dont beaucoup sont'atteints
au crâne,
..

Personnellement, je n'aurais rien de plus à
dire. Mais pour la tranquillité du pays, nous
vous demandons d'affirmer votre confiance
dans le gouvernement.Elle est pi us nécessaire
•que jamais. (Très bien f Très bien !) ^ >
' Il eût .été si beau que rien rie contaminât
notre ciel à l'heure où, plein d'angoisse, M.
le comte de Brockdorf-Runtzau remettait ses
pouvoirs à M. J. Caimbon.

Ce geste d'esoiation d'un très beau symbo
lisme, se produisait à la même heure. Tirez-en
la conclusion. (Vifs applaudissements.)
L'ordre' du jour voté par 356 voix

Le débat, après ces explications très net
tes, est maintenant épuisé, et il ne reste
plus qu'à voter un ordre du jour. Il Y en
a trois. Mais l'un d'eux émane des socia
listes, et ils ne sont plus là pour le soute
nir. Un autre, de M. Deiahaye, est retiré.
Il n'en reste plus qu'ira, de MM. Outrey
et Bignon, ainsi conçu :

<r
La Chambre, confiante dans le gouverne-

» ment pour poursuivre dans la paix publi-
» que sa politique de justice sociale, et re-
» poussant toute addition, passe à l'ordre du
p four. *
- M. Pams. Le gouvernement accepte cet
ordre du jour et attache au vote de cet ordre
du jour la question de confiance. (Applaudisse
ments.)

On vote. Par 356 voix contre 1 — celle
de M. Jean Bon cet ordre du jour est
adopté.

Séance demain jeudi : discussion du pro
jet relatif au vote des femmes.

Informations politiques

Lo paiement de la prime rfa démobilisation.
— M. Durafour, député de la Ivoire, ett plu
sieurs de ses collègues, viennent de déposer
une proposition de résolution protestant* "ou
tre les lenteurs apportées au paiement -de la
.prime de démobilisation et invitant-le gou
vernement à effectuer sans délEïi' le paiement
de toutes les primes échues et; pour l'avenir,
à donner les instructions nécessaires pour que
Cous les intérèssés en reçoivent le régleraient
sans aucun retard, au rfiQjjierit tnômë ae
leur retour dans-leur foyer.

L'avance da 3 miltiareîs à l'Etat par la
Ba:tque do Fransa. — La conuiiission du bud
get a été saisie du nouveau projet de loi relatif à une avance1 supplém entaire de 3 mil
liards par la Banque de F.vance à l'Etat.

La commission a décidé d'entendre pro
chainement le ministre df.s Finances sur )a
politique de la Trésorerie à l'égard ae la
Banque vises dans le projet de loi.

Elle demandera communication de la cor
respondance échangée e>atre- le tiouvernement
et celle-ci au sujet de 'ta convention concer
nant la nouvelle avance

— " ' L* t Z'ECHOS
M. Brizon, député de l'Allier et avocat à la

cour d'appel de Paria, a été l'objet d'une plainte
devant ses pairs du Cionssil de l'ordre pour avoir
donné l'hospitalité, i,rendant qu'il était recherché
pour insoiimission n, ulitaire, au directeur du Raf-
lût de Saint-Po!yc.*irpe, le nommé Cochon, et
avoir chargé celui-ci de son déménagement à
la' « cloche de bois ».

M. Brizon a îai/; présenter sa défense par son
collègue à la Cbf ambre èt confrère. M0 Pierre
Laval. La décision du Conseil sera prise ulté-
fjeurement.

vw
,

Parmi les nosânations au grade de capitaine,
qui viennent de paraître au Journal Officiel, nous j

enregistronscelle du lieutenant Pierre Morel, du '

4i° d'infanterie, ancien officier de marine, of
ficier de la Larron d'honneur.

« Percepteurda 1" classe à Janzé {Ilile-et-Vtlaiiie),
et bie® une réformé 310 1 depuis 1835. à la suite de
14 blessures de guerre reçues au Tcml;!n, sous
les ordres de l'amirajl Courbet, s'est engagé à l'ftge
de 57 ans, bout la durée de la .guerre, pour aller
au front avec son fils, où il a été à nouveau trois
fois--.grièvement blessé. A ëté fait officier de la
Légion d'îicnneur. sr»as-lieatenan.t sur le champ de
bataille, six citatloa/s à l'ordre de l'armée. »

wv
,

Les S40 et 148° régiments d'infanterie sont ci
ls à l'ordre de l'armée.

Sont cités également : le général d'Anselme,
mmandr.nt le iet groupement de divisions d'in-

nterio, et le général Buaoust, commandant
/artillerie du commandement en chef des armées

LA DÉFENSE
de Charles Humbert

est commencée
par Me de Moro=Giafferi

La plaidoirie de M" de Moro-Giafferi
était un événement impatiemment atten
du. Que de monde venu pour s'abreuver,
comme à l'une des meilleures sources ora
toires, du verbe éclatant du défenseur de
Charles Humbert ! On s'étouffait, on était
tassé, entassé ! Faute de place, les avocats
venus pour prendre, une leçon d'éloquence
étaient assis par terre, en tailleur. Dans
la salte, on reconnaissait de charmantes
sociétaires et pensionnaires de la Comédie-
Française. Le Tout-Paris était là:

Ce n'était pas surtout pour savoir ce
qu'allait dire, M" de Moro-Giafferi qu'on

.était venu — on connaît trap l'affaire —
mais plutôt pour voir comment il allait

>plaider. Et la manière de l'avocat a vrai
ment retenu la constante attention de l'au
ditoire.

On ne peut imaginer un orateur' plus
animé, plus mobile, plus ardent. La figure
de l'avocat est un véritable manque à
transformation ; il varie constamment
sous les impressions du moment; il palpitç.
La voix a des nuances infiniment riches
et des intonations sans cesse variées. Me

de Moro eh joue comme d'un violon qui
tour à tour chante, pleure et rit. Maïs i'a-
vocat ne plaide pas qu'avec la voix ! Tout
chez lui entre dans la ronde. Il plaide avec
ses mains qui martèlent et pétrissent la
barre ; avec ses bras qui. s'écartent en des
gestes amples et enveloppants ; avec ses
jambes sur lesquelles tout le corps se dan
dina dans un rythme perpétuel.

Il parle tantôt au conseil, tantôt à la
salle. Jamais il ne cherche ses phrases et
n'hésite. Son argumentation coule, limpi
de, claire. Sur une gamme savamment
mesurée, avec un crescendo gui impres
sionne, il se fait tour à tour doux, ému,
insinuant, cinglant, spirituel, ironique, pal
pitant ! Il est tout en transitions brusques
et l'on sent qu'il vit son procès. Enfin, la
langue est souple et harmonieuse. Ses mé
taphores amusent le conseil ; ses finesses
d'esprit passionnent l'auditoire. Il à des
trouvailles. Et c'est pour la satisfaction
de s'offrir ce régal qu'on étouffait hier lit
téralement, mais sans se plaindre.

LA 32e AUDIENCE
M« de Moa-o-Giafferi avait urne belle salle,

hier, pour le début de sa plaidoirie. On
•s'y écrasait littéralement et l'on dut « re
fuser du monde » : ce gui ne fut pas sans
•de vives protestations de la part de très
nombreuses dames élégantes qui manifes
tèrent bruyamment contre l'exiguïté de la
salle et coartoe le service d'ordre.

On dut faire éyacuër' le prétoire
-
et les

bancs de la. presse, irrégulièrementoccu
pés.

Ces incidents clos, le président verse
aux débets quelques lettres, dont une éma
nant encorna de M. Jacques Dlmr.

La parole est ensuite donnée an défen
seur de Charles Humihert.

Avec gravité et lenteur, M" de Moro-Giaf
feri remarque ou'il est arrivé au terme
d'un long voyage. Si j'ai $sxM& pxîoù&é
las débats, votre pâti'erase en e$t complice.

Mi-souriant, mi-ironiqane, l'éloquent dé
fenseur, en un large préambule qui s'élfeve
comme un salut de parade avant un as
saut, s'adresse au commissaire du gouver
nement.

Et comme un premier battement d'épée
annonçant Te combat, sa voix s'élève sou
dain et vibre impérieuse, agressive déjà.

. — J'accepte le combat que vous m'avez of
fert, dit-il;

Et le ton claque, s'enfle, trépide et frappe
droit.. C'ést un vérîtabite réquisitoire que
M® de, Mofro-Gïafferi enijrfopreïid contre le
ministère puMic.

— Quels sont vos éléments', quels sont vos
dossiers dans ce procès civil ainsi que vous
le qualifiez ? L'affaire Bolo, l'affaire- Munir.
Nous en parlerons tout à l'heure. Alt ! mon
sieur le coitaiissajre du gouvernement, dans
l'effort criminel que vous avez tenté contre
1-Xuroberi, mis un mot qui indique la tenta
tive même -dont vous l'accusez." Vous avez
tenté .de prouver qu'Humbert était un traître,
et vous n'avez rien établi contre celui qui est
atteint depuis dix mois dans sa liberté com
me un malfaiteur.

Et sa* péroraison monte avec des menaces
d'orage dont s'emplit la salle.

— Posons d'abord, les faits, dit-il, et con
cluons ensuite. J'écarte, de mon chemin les
hypothèses pour prendre la route des certitu
des.

M* de Moro-Giafferi s'élève contre ce qu'il
appelle le manqua de preuves de l'accusa^
tion.

Et c'est un interminable exord'e qui sô pro"
longe en périodes agressives et vengeres
ses, où M9 de Moro-Giafferi traite de la
mauvaise foi propre à établir le caractère
d'un crime on d'un délit et des certitudes
qui y sont relatives.

— S'il n'y ja- pas mauvaise foi, le crime ou
le délit n'existe pas.

Et le défenseur lit plusieurs textes et
commentaires de la loi du 5 avril 1915.

H s'insurge, comme il le dit, de toutes
ses forces, contre l'accusation et surtout
contre \ mot de ch ntage Sont on accable
Humbert.

Il s'insurge contre certaines enquêtes
faites au cours de l'instruction et dont
l'inanité le révolte. 1 ; il raconte comment
on en vint à faire une enquête sur la mar
raine de Charles Humbert, emmenée pri
sonnière en Allemagne eïi 1914', et pour la
quelle Humbert intercéda auprès du roi
d'Espagne pour essayer de faire adoucir

le sort de cette femme de 88 ans.
— Mais cette pauvre femme pour qui Hum

bert intercéda, c'était sa marraine, sa mère
adoptive, celle qui le recueillit jadis, pauvre
enfant perdu, abandonné par une nuit gla
cée, sur les marches d'une église.

Charles Humbert n'a jamais renié ses
humbles origines. Parvenu au sommet de la
puissance, il n'a jamais oublié cette pauvre
îeiiime qu'il entoura toujours de sa vénération.

Le défenseur entre dans le vif du débat
au rôle et à là responsabilité de Charles
Humbert dans l'achat du Journal.

11 révèle que c'est le générai Guillaumat
qui rédigea en partie le discours de Ch.
Humbert du 13 mai 1914 C'est le général
Messimy qui l'engagea à le prononcer au
Sénat.

— Il lui a dit : « Maintenant, il faut parler.
Allez-y ! »

Puis avec humour il fait le procès de la
question des rapports à la commission du
Sénat.

Avec âpretê, il fait remarquer au capi
taine Mornet que s'il a éu raison d'enquê
ter sur Humbert, il a mal conclu.

— Quand on est conduit, dit-il, par la pas
sion pour la recherche des faits, on risque dë
faire comme l'astronome de la fable, qui re
cherchait la vérité. 1

Par moment, M® de Moro-Giafferi a la
plaidoirie joyeuse, et il rit d'un rire large
et sonore, qui semble de bon augure à
Charles Humbert. Il prévoit déjà le lende
main de l'acquittement où Humbert potfrra
se laver des soupçons d'avoir réalisé des
bénéfices avec ses marchés d'Amérique.

— No vous emballez pas, lui dit alors M.
Mornet: •

.
— Ça n'est pas le procès, remarque le pré

sident- •
— Je suis trop sûr de mon procès pour cher

cher des diversions inutiles,
1
dit-il.

Il aborde enfin les faits dë la cause, et
jusqu'à six heures les disentera un à un,
mais n'arrivera qu'à l'achat du Journal et
au contrat. Pour M® de Moro-Giafferi, la
boniie. foi d'Humbert est entière.

— Il était, dit-il, l'arche sainte du patriotis
me. Il s'est cru la Victoire. Et, tandis que bien
tôt va passer sous l'arc triomphal le glorieux
défilé, ne refusez pas à « l'humble fourrier »
de ces héros la place qu'il y mérite. Cet hom
me leur a fourni des canons et des muni
tions.

Puis il se résume, après avoir remarqué
qu'on a fait un grief à Humbert de la gros
sièreté de ses vocables.

. — Humbert, dit-il, fut convaincu sur l'ori
gine des fonds Lenoir par les notaires de la
tarai le, qu'il ne pouvait suspecter.

A six heures, on en est encore à l'assem
blée du 6 août 1915.

Et, comme M" de Moro-Giafferi fait re
marquer au président qu'il en a encore
pour plusieurs heures, on lève l'audience
et on renvoie la fin de la plaidoirie à au
jourd'hui, une' heure.

Le vin du ravitaillement serà.-t-ilaugmenté?

Va-t-on augmenter le prix ê.u vin du ravi
taillement ? Telle est la question que s'est po
sée hier la 2° commissiondu Conseil munici
pal à la Suite d'une demandé. faite par l'U
nion des détaillants qui se déclare dans l'im
possibilité de vendre le vin au ravitaillement
au prix de î fr. 30 ie litre, ce-'' prix ne permet
tant pas de couvrir les fraâg;. Cependant, il
serait peut-être possible de mjaintem.r ce prix
si la cotomiSsion consentait à abaisser le taux
de la location des wagonst-rtèservoirs.

Là deuxième commission, >qui est liée par
un vote du Conseil municiipat, a d'écidé d'eu ré
férer au bureau de rassemblée.

Le prix de î fr. 30 sera pourtant maintenu
dans' les baraques Vilgtain.

La grève des cïmployés
de Banque

La grèva des employés de! banque se
poursuit dahs le calme. Les établissements
de crédit continuent leurs opérations avec'
un personnel restreint. Daris lès milieux
grévistes on envisage la situation avec
confiance et l'on croit â u'jae1solution pro
chaine du conflit.

Les présidents du Syndicat dés commis
d'agents de change et du; Syndicat de la
coulisse ont déclaré qûe Iéùrs organisa
tions restaient complètement en dehors du
mouvement actuel:

Les. syndicats d'employés catholiques,
qui se sont joints au mouvement, récla
ment des appointements, minïma de 4.200
franc.1?, la constitution d'une 1retraite après
?5, arts de services. - 1

De nouvelles réunions se sont tenues
dans la journée d'hier, 28, riie.de la Gran-
ge-aus-Belles, où se pressaient plusieurs
milliers d'employés.

Le ministre du Travlail avait convoqué
da'n's l'après-midi les directeurs des mai
sons de banque, mais a'ucun d'eus ne s'est
re.ndu au ministère. B n conséquence, M.
Picquemard a décidé de demander à M.
Klotz, ministre des Finances* de se joindre
à lui pour intervenir, auprès de toutes les
maisons de banque ef't do Bourse, aiin de
faire essr 1 conflit qui s'st étndu. •

Dans les établis;.émehts de crédit
Au Crédit Lyonnais, le ahef du personnel

nous a affirmé que tous les services fonc
tionnaient, que le d éficit ne dépassait pas
25 pour cent du pei-sonftel et qu'Aucun dé
sordre ne s'était produit. Il nous a semblé,
toutefois, que beaucoup de guichets étaient
vides de personnel.

Même impression à la Société Générale
où, nous a dit le/ chef du-personnel, la si
tuation est san! s changement depuis la
veille — à deux grévistesprès. Dans la ma
tinée, une vingtaine de jeunes gens en grève
se sont présentas à l'entrée pour tenter de
débaucher leurs,- camarades, sans d'ailleurs
se livrer à aucu n désordre.

Enfin, ! p
secrétaire général du Comptoir

d'Escompte nous a assuré que, là aussi,
tous les services fonctionnaient et que,
d'ailleurs, la 'direction restait toujours dis
posée a recevoir les délégations de son per
sonnel.

LES SPORTS
ATHLETISME

Les Championnats Militaires. — Les finales îles
épreuves de course à pied et dë concoitrS athléti
ques entre les champions des dlllérenles régirais
militaires, organisées par i'U.S.F.S.A., edi* vue da
Meeting Interallié, se disputeront, non pas le 11
mai, comme annoncé, mais le. jeudi 15 iiiâf, sur le
terrain du Stade Français, à Salnt-C-loUd.

BOXE

Pour le Championnat du MbnUs tout89 oaiégô.
rie», — New-York. <i Avril. — &e mateto de ixjXe
pour le championnat, du inonde des poids lourds,
"entre le champion Jess Wiliàrd et JacH Dempsey,
aura lieu le 4 juillet, à Toletlo (Oliio), en douze
rounds.

Au National Sporling Club. — La prochaine soi
rée du N.S.C., qui aura lieu demain au Pavillon
Daiiimine, opposera en huit reprises de trois mi*-

mutes 1/excelient poids îiioiiche iuliard à GuéiKlet :
én huit reprises aussi, lé poids iêéer Porelier, tioîit
on connaît les auailtés, rencontrera Campeyron ;
enfui, en douze .reprises de trois minutes, Gloria
sera opposé à Borot.

COURSE A PIED
L'amnistie cessera le 15 mâi. —• Ixîs licences do

guérit qui avaient été Instituées par i 'U .S.F.S.A.
pour permettre aux profeteiomièls de Caire au sports
pendant les hostilités, ne seront pas renouvelées.
Leurs possesseurs devront avant le 15 mai taire
une demande de rcQuâliflcatlon en vertu de la
décision d'amnistie votée pfer le Conseil de l'Union.
Passé cette date, lës athlètes, bén^flciai,î<esdè ^ette
licence oui n'auront pas làlt leur demande ne
pourront prendre ]wi.rt ans épreuves unionistes.

Le Tour d'Orléans. — Le T,ouir ^l 'Orléans, organi
sé dimanche, par le Comité Sportif du Loiret a été
un gros succès. Résultats' :

,CEââsement individuel ; 1. G. Heilêt (U.S. Neuiiiy):
2. B. He<uèt (Club Français) ; 3. Cambron (A.S. Or-
léànai*) ; 4. Moché A. (Club Français) «; 5. Alexis
(Club "français)

: 8. Derémond ôt Guêry. (Club
Français) ; 8. Pageôz (C.F.) ; 9. Gouïn (A.S.O.) ;

10. Poplin (H.O.), etc:
. _ , j..Classement par clubs : 1. Club français, 24

points • 2. Arago Sports Orléanais, 71 points ; 3.
Hébertistls Orléanais ; 4. A.'S.P.O. Tours.

FOOTBALL ASSOCIATION
Chayrigu&s professionnel 1 — Le biuit coua't (jue

Chapriguês,-le meateur gardieti de but français,
aurait signé un contrat en lionne et'due lowne
poUr jouer dans une équipe professionnelle an
glaise.

. ,
.

A Lille. — Devant 3.000 spêctaieurs à Laie,
l 'Olympique Lillois et le. Racing Olub de Bruxél-

I les ont fait match irai ; 0 à 0.
i La ccupe d'Angleterre. — Bien (lue léS engage

ments pour 1 acoupe û'AuèlBteweîle-soient clos guo
] 16 1" juillet, deux cent Vi-ngt clutrè sont déjà enga-
! gfe dans cette classigue compétition.

FOOTBALL RUGBY

Les KioZélandais à Toulouse,.— Voici la compo
sition de l'équipe de France, formée par l'U.S.r.
S.A., qui ,1otifira dimanche 11 mai » Toulouse, con
tre les Néo-Zêlandais :

Arrière : Chilo ; trois-quarts : Jauréguy, Lassear-

re Crabos, Cayrefourcq jeune ; demis : Struxiano
(ca:p.), Rieu ; avants ;

Mauco, Pons. Strolil, Thierry.
Cassayet, Guichemerre, Galliay, Vacguer. Rempla
çants : Batensa, AEien, Vofft, Lubin. Bayard, DU-
lcnséffcr

Demaih. jeudi, les Nôo-Zélandais joaieront à Pau.

l.'cquipe américaine pour l'Olympïado interal
liée. — Les jouëûps ne riigby, parpit. î^jquels sera
choisl-e l'éQUipe reprééén'tAtl=ve des Ftâts-Unis pour
l'Olympiade interalliée, sont arriTés à Paris ou ils
se mettront à l'entraînement sous la direction teen-
ndque ûe Stolz. ancien International anglais
d'Oxford. Jje iieuteitant Sherman, manager du
team aura fous sa direction quath? équipes mil
.foii^ront régatîièrem^nt Jusqu'au mois

.
de juin.

C'esrt parmi ces joueurs que sera choisie réçjuipe.
Stolz fut un de ceux gui introdui^fcrî.t le ru^by
lîritanrjiQne aux Etats-Unis. Il était l'entraîneur de
l'équîpe de l'Université de Stanford (Californie).

law M tennis
La Grande Quinzaine idu R.C.F. — Le Rfieinf? Oïj>iî>

de France fera discuter ce mois-ci de grandes
épreuves internationaies et nationales sut ses
courts de la Croix-Oatelan La Commission cen
trale de l 'U.S .F.S.A. a confié au Club doyen lor-
ffaaiisation des concours Nationaux qui auront lien
du dimanche 18 mai au dimnnclie>r> mal inclus.
Le tournoi comprecidra les championnats ciassi-
ques :

Simple messieurs, simple dames, aofume
messieurs, double dames et double mixte. Les en-
ffasr^ments seront reçus jusqu'aiT mercredi 14 mal,
midi, au siège de ]U.sJ\S.A., 3, .rue Rossini. Ces;
concours ne portant pins le titre ûe Championnats^
de France, l'es « te^nnts » de 1914 devront prendra
mH aux éliminatoires.

r>'outr^ part, l'année américaine a demandé an
KCF de roU'Ihôr&r à rornraaisa-tion dun tournoi;
indîVdn^l intApa1!^ o\tt aura lieu é^lemewt sur
les courts de la Croix-CatelâJî. Ce tournoi commen
cera le lendemâm de?; Concours Nationaux pour
être termii?^ 1" flnw.Des trit>inrie9 et gradins pouvant contenir 2.000,

seront éddflês. Les militaires d^5. ar-
mte* alliées seront admis îrratuît^ment pendant la
dnr»5© du t'onmol interallié.

Le HoeîJrig Int^raïlré. — Précisons deux clcs. dates
des f-orenves de lawn-tejiniR du Meeting1 Militaire
Imfersiîié. crut.ont été erronées : .

56 mat et lours mWânts. sur les courts dii Racinç
CWb '9e ïrànce, à la Croix-Catelan, championnats
siwpîa et double ... .... *u.*,

3 iulh èt. ioiws suivânts, sur les cod-fts da Swto
Fnaaçais, fl la Faïfeniierié. Ssinl-CloM. match f-ar
êoitip^s infernations (Rt'tfemmt âe la Coupe Davis).

La viahds frigorifiés
à l'Académie de Médecine.

\I. Martel, directeur dos services vétéri
naires de la préfecture de la Seine, a étu
dié, hier, à l'Académie de médecine, la
question des viandes frigorifiées.

Après avoir montré l'importance consi
dérable de la consommation de ces vian
des, il a donné les conseils 'suivants pour
leur emploi :

1* Ne jamais laisser lés viandes baigner dans
leur jus pendant ou après la décongclJation ;

2* Parer légèrement les morceauxde maniè-
r« ù, abattre les graisses de surface qui ont
été exposées à l'air ;

3" Saisir à feu vil les pièces à rôtir ou à
griller ;

4' immerger }5endam quelques moments,
'dans l'eau Bouillante, les grosses pièces à rô
tir, à faire braiser au sauter, pour coaguler ies
albumines superficielles et emprisonner te jus
<ie la viande ;

5" Ebouillanter pendant cinq à six minutes
Jes morceaux destinés au pot-au-feu, jeter
l'eau ayant servi, remettre eïisultie à l'eau
froide ;

6" Ne jamais mettre au four des morceaux
un peu-gros encore gelés afin d'éviter que le
centre ne reste cru ;

î* Tenir compte de la température dès piè
ces à. faire rôtir pour évaluer le temps de cuis
son nécessaire. Pour le'gigot décongelé, mais
encore froid, compter sur un temps de cuis
son de 20 minutespar 500 grammes de. viande.

Enfin, M*- Martel a insisté sur ce fait tfuo
les viandes frigorifiées ne peuvent jamais
doilner le ver solitaire, comme cela péut
arriver avec les viandes fraîches.

L'augmentation du tarif de l'éfectricité

La première commission du Consèil muni
cipal s'est occupée hier.des tarifs de l'électricité
à propos desquels, ainsi que nous l 'avons an
noncé, elle a reçu un mémoire préfectoral. Les
représentants des concessionnaires ont été en
tendus.

LES COURSES
Hier, Enghien

Mardi 6 Mai
Sainl-Quen n'étant plus, du moins pour 1®

sport hippique, Saint-Gratien-Engliien le rem
place en àttenêïht. -pour plus tard, La Cour-
nauvé. Ravissant hippodrome d'ailleurs que
Saint-tîratieU-Engihien, on descend de wagon
et on le foule. Beaucciip de monde, gros enif-
fre global au tableau du m-utuel, plus de
900,000 francs !

Etant donné aue le programme ne compor
tait que cinq épreuves dont les deux premières
étaient réduites â quatre et deux partants,
c'est là un résultat appréciable.

Avec le steeple-chase du Prix de la Flandre,
nous, avons assisté, à une Courge palpitante ;
Dofnfrônt a battu Aanachronisme à force dë
coeur êt de couï'age ; il én îeeevait douze livres
et Anachronisme est bien revenu sur le cheval
de M. Eknayan en fin de parcours, mais enfin
Domfront a gardé nettement -une tête sur le
poteau.

Prix dti llainaut (haïes, à réclamer), 2.500 mè
tres. — 1" ObiJB, à Mme L. de Villers (S. Mitchcll) ;
2' Le Belvédère, .à M. Henry lapante (A. Heafl) -, 3"
Saint Guênolé, à M. André Lagrésille (A.-E. Bâtes).
Non placé- : Ramage (tombé). Trois longueurs, dix
longueurs.

Prix dé ïa Scarpe {stëeple-cliase d'essâï), 3.000
francs, 3.400 mètres. — V Moïsbronn, au coihte
du Orozet (A. Dutton) ; 2' Manchester, à M. G. Tur-

,hil (D. Touflau). Quatre longueurs.
Prix <îu CamWêsls (haies), 2.500 francs, 2.800 mè

tres. — 1" Baêhlyk, au vicomte de la Salle (G. Sol-
leret) ; 2' Ahzuola, à M. G. Bragueisac (J.-B. Bolir-
dalé) ; 3* Dinant. à M. J.-D. Cohu (G. Mitchell).
Non placés : HaTmonium, Brûb Tout, Riverain,
Oflin.II. Résolue, Sazy. S&nny Love, Dalet II (tom
bé). Trois .quarte de longueur, six longueurs.

Pria: de la Flandre (steeple-chase). 3.000 francs,
3.500 mètres. — 1" Domfront, à M. A. Eknayan (E.
Hardy) : 2" Anachronisme, â M. C. Kartucci (A.
Lane) ; 3' Elvirà III, & M. Ch. BrossêttC (A. Hfead).
Non placés : Gonfalon, Thtstlo, Monlco, Petit Loup,
Hostess. ttne tête, une longueur, dix longueurs.

Prix de l'Oise (haies), 2.000 francs. S .OCO mètres.
— 1" Beauzy, an comte G. de Caste'.fcajac (R.Satival;

2' Analysé."?'M. .Tean Lîeux (Semblât) : 3" Orviétan,
au marquis de, Béjarry (H. Gibbons!. Noh placés :
The Fox. Miss' Harleclî. Mingrfille II. Héros XII.
Deux longueurs et demie, trois longueurs, six ion-,
gueurs.

RESULTATS DU PARI MliTUEL
PESAGE PELOUSE

chevaux 10 fr. 5 fr.

Aujourd'hui, Àuieuil
Obstacles, 14 heures 15. — Quatre courses

seulement au programme.
PRIX DU PONT B'IENA

Course de haies. — 4.000 francs, 3.100 mètres.
Thibault t'ahn 4 Huntress 06
J.-V. Colin « Heltogabal 64
Cte P. de Jumilhac.i k Totten fti
H. liandon 4 Le Docteur. 0'j

i
Warq. de Vlllame]or i Pin 04

PRIX LE QOURZY
Course de tiales. — 10.000 francs. 3.500 mètres.
P. Baudin 6 Sainfolcrotte 73J
Cte 13.de Casln!imjac 5 Héliad TOi
James Hennessy 4 KalcatoSs 69
James Hennessy 4 Louchebem ,-î...»-(v 60
1J. Roux de Bézieax. 4 Menée ..........fis)
cil. Brosselte 5 Clafoutl 69
M™ liicotM 4 Mamell 87}
Cte de Jumllhac— 4 Golliwog oi

PRIX VALENTINO
Steejile-cliase. — 4.000 francs, 3.500 mêtwss.

L..;Dupllle 9, M. de Scudéri..i..» 72
M"' L. de Villers.... (i Pater Noster....;.., 72
H. Letellier .i. 6 Sadao »..•».» 72
Paula Machado 7 Makurino ........ 70
Ch. Heuzey 5 Le Maximum ^69
A. Tiltnuyan 4 Eveillé 64
J. Aninat 4 Lemnos ii.......... 64
E. Guyot 4 Coup de canon 60

PRIX CALABRAIS
Stoeple-chase.: — i.ooo francs,' 3.500 mètrte. *

J. iraneux..... 8 Quidor 73
C. Raûucci 6 Anachronisme ....» Toi
Langham 9 Fronton Basque.... 89
Cte D.de CamVacirès 9 Albanais 09
C te P. de Jumilhac.. 5 Houleuse 68
G. de Draquessçc.... 8 Félin' ,.... 66
lames Hennessy..... i Loucliébem 645

NOS APPRECIATIONS
Prix du Pont d'ICna. — Huntress est seule k ne

pas 6tre Inédite en -obstacles, les quatre' autres
n'ont jamais sauté en public.

Huntreca, Hellogabal'US
Prix Le. Gourzy. — r/éo.urie .Tajnes Hennessy

Semble avoir cette éipreuve à Sa disposition avec
Kakatoès et i/ouchebem, ou môme avec l'on ou
l'autre.

Ecurlo James Hennessy, Golliwoff.
Prix Yalcntino. — Par ses performances anté

rieures, sâdao parait le plus féeommanâable, so<n
joclcey GabriaM le connaît panfettement ; après
lui, on paiît hésiter entre Lcbîikb ii et Coup de
Caraon.

Sadao, Leninos ii.
Priq Calabrais. — Louchebem peut partir ici,

son départ le signalera a l'attention, vu sa qua
lité. Autrement la cwarse dèTmit Se •passer «Etre
Albanais et Froflitoia Basque.

Louchebem, Albnirais.

Demain, Longchamp
Domain jencli 8 mai, à. 1-4 heures,six courses

au Bois da Boulogne (LOTig-chfuiïj)).

La'Morlaye.

L'encombrement dans les garés
Toutes tes gares de inarfitiandtees Hô Paris

et de banlieue, liotanumént Vaugirard ét
lvry, sont toujours encombrées de marchandi
ses dont ies destinataires no prennent pas li
vraison.

Au ministère des Travaux publics, des me-
srnee t-nei'gîques vont Ê-tre prises pour remé
dier à oot encombrement qui prive les comtpa-
gmes de chemins de fer de leur matériel.

Une personnalité du ministère nous a dit
à ce sujet :

« Le général Gassouin a,prêté des camions
de l'armée pour faciliter le transport des den
rées, et malgré cela l'encombrement persiste.
D'ici quelques jours, si les destinataires n'ont
pas lait débarrasser tes wagons, tes halls et les
quais encombrés, nous achèterons les mar
chandises nous-mêmes et nous îes. frrom ven
dre sur place. »

CONTES du PETIT JOURNAL

MON CRIME
On citait un fait divers sanglant. 'Claude

Ransori. haussa les épaules et jeta dans
la conversation :

— Qui n'a pas commis au moins jiUiï
crime en sa vie?

Cette observation nous surprit de la part
de Claude peu coutumier de ce gemre d'hu-i

mour.
— Il y a,-dis-je, crime et crime comme.*
Alors, me coupant la parole :

— Je-parle d'un crime sérieux, réfléchi,
où il y a mort d'homme.

— Ali !

—Mais oui et pour ne vous rien céler,
je dénonce mon complice, notre ami Gus<
tave Benque.

— Un médecin, c'est tout .dire. Le cas
est banal.

,

— I! n'est pas ce que vous croyez. Le
médecin n'a rien à voir en mon histoire,;

au surplus, la voici :

« |e passai l'été dernier à Bagnères-de-
•Luchon où, convalescent hélas! je n'avais
pas licence-- de courir à mon gré la monta
gne.

Toutefois, j'obtins de la Faculté la per
mission de monter jusqu'à Sode, un joli
village — du moins app'araissait-il tel, ac
croché au- flanc du coteau. L'ami Benquei '
m'accompagna. Ce fut un. enchantememt
que notre ascension. Le lacet à suivre n'é
tait ni trop rude ni trop rocailleux. On
jouissait d'une vue de plus en plus émou^
vante de beauté. La montagne est une per
pétuelle surprise. Nous arrivâmes, sans
nulle fatigue, au-dessus d'une sorte de gouf
fre derrière lequel se retranche le pauvrel
hameau.

Nous devisâmes un instant tous deux
Benque et moi, près de ce gouffre et de
ce hameau. Je me proposai d'interroger îes
habitants et de trouver des raisons d'envier
ces gens qui cuisent eux-mêmes leur pain
et ne boivent, que l'eau du torrent. On est
si aisément content du sort des autres î

Et voilà bien la paix des camoagnes 1

Dès nos premiers pas, nous entendons des
cris affreux comme si on avait vu en nous
une horde de pillards. StupéfaitSj ahuris,
nous nous arrêtons, les clameurs conti
nuent, en appels, puis en râles.

— Mais... c'est quelqu'un qu'on égorge!
Nous nous élançons. Ce sont mainte

nant de sourds gémissements, puis le si
lence, ùn silence de mort.

Nous abordons la maison d'où sont par
tis les cris. Des enfants-, à notre approche,
s'enfuient, mais une petite fille demeure, le
dos au mur. la tête baissée sous le flot de
ses cheveux noirs. Elle pleure, son étroite
poitrine isoulevée par lès sanglots, et gémit s

rtiaman!
Sa mère, nous la voyons bientôt dès le

seuil. Elle est é'tendue, affreuse, dans une
mare de sang, le visage tailladé de coups
de couteau, avec dans la gorge une plaie
rou^e, béante.

Une voisine que notre présence a en
hardie survient. Son émotion ne lui para
lyse pas la langue. Elle invective abondam
ment et maudit le brigand qui a fait le
coup. C'est un nommé Joachim, né et éle
vé dans ce pays, parti, puis revenu S'Amé
rique, il y a trois jours. Il avait dû épouser
autrefois cette malheureuse,et la retrouvant
mariée, il s'était vengé.

— C'était une femme jeune encore,
n'est-ce pas?

! — Oh ! monsieur vingt-cinq ans, et belles
comme une madone. Elle a deux petits et
un bon mari. Il est. dans la montagne, le
pauvre, quand il va savoir... lui qui l'airrje
tant sa Dorothée! mon Dieu!

Cependant Benque s'était penché sur là
victime. Son cœur ne battait plus.

— Ce n'est pas tout, reprit la voisine,
les enfants y passeront ce soir. Il profitera
de ce que l'autre est dans la montagne
pour deux jours.

— '1 faut à tout prix empêcher cela,
m'écriai-je; où croyez-vous que soit allé

ce bandit?
.— Peut-être 'dans sa cabane. Il en â une!

de ses parents défunts. .Voyez, éfle est au-
dessous de l'église.

Nous n'avions que nos bâtons ferrés
pour affronter lë meurtrier armé peut-êtrei
d'une hache ou d'un browning. Il n'impor
te. Nous allâmes heurter l'huis de la ma*
sure basse et sinistré comme un repaire..
Point de_ réponse. Nous la contournâmes*
Il y avait une port© de derrière entr'oiî*,
verte par laquelle avait pu s'enfuir le meur
trier.

Benque et moi, nous nous précipitons,
dans l'obscur réduit où nous précède un*
fracas de meuble qu'on culbute. L'assas-j
sin est là dans la pénombre. Nous le vo- :

yons qui se balance. Il vient de se pendre^'
Il est encore vivant, facile à sauver. |

Benque tire son couteau, Je lui saisie
le bras.

,
— Non, ne coupe pas la corde.
— Mais... on peut encore le sauver..,_
— A quoi bon rendre ce bandit à

Société? Pour qu'elle îe juge? Il s'est;
jugé lui-même et oondamnë.

Benque approuve :

— Tu as raison.
I! remit le jeoufesu dans sa poche, Jet ï^

mésirdble continua de mourir. i

Paul Lacaur»
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—4— C)REFLAR
oss trois premiers feuilletons

L p htih'jutei Monlorel t le baron ûe ta Charlière
.t'Wtrelva/irrut <1c$ exploits* 4e la bande des « Trè-

'»',»«• voira .» yni n'attaque- aux coffres forts des
* :*>

.
ur* où elle talsre, a'jmme signature de ses
<u, t ?s te aètte Vontoret. craignant une

>le< a pris, des précautions spteia-
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sentiment formel des parents, comme fian
cés l'un à l'autre, et devant nécessairement
se marier ensemble. Je ne serais pas loin
de le penser. Or, chose qui est très facile
à exécuter en Amérique, ils ont peut-être
échangé entre eux, voire à l'insu des pn^
rents, un engagement, formel, plus que de
fiançailles, mais môme de mariage:..

— Ce sont des choses qui se font tous les
jours, — déclara Mine Montorel, — dans
ce pays aussi peu formaliste que le nôtre
l'est trop...

— Mais, — reprit,M. Montorel, — à mes
yeux de tuteur, à ceux de Mme Montorel,

.qui sert de mère à miss Mav, les engage
ments que Mav a pu prendre avec Freddy
Morisson n'ont aucune valeur. Au moment
du dspart- de. New-\ork, le -jeune Freddy
Morisson, qui'était venu faire ses adieux,
dire au revoir, ne nous a rien fait savoir
de ses engagements. Il ne nous a soumis
aucune pièce et même miss May ne nous
a jamais révélé qu'elle pût se considérer
comme fiancée Elle ne noms avertit pas
qu'elle avait échangé, avec son ami Freddy
Mt "'--son, la moindre promesse formelle,
officielle de mariage...

— Parfait. !
—

dit le baron.
— De sorte que lorsque, m\on cher ami,

vous m'avez fait la demande é)n mariage de
ma pupille, miss

•
May, j'ai pu en toute

loyauté vous la donner', sans qu'aucun obs
tacle parût s'élever entre un projet respec
table de bonheur pour notre pupille,etmiss
May, qui, je vous l'ai dit-, était absolument
libre de tout engagement, tpjel qu'il soit.
• — C'est très bien.

—- De sorte, aue. "aujourd'hui, ce Freddy,

Morisson q/ui, tout £i coup, pousse dans
mon salon «Tattente, et vient réclamer des
droits de fiançailles, que nous ne connais
sons pas, nous apporte plutôt un eilnui
que vraiment des craintes ét des doutes.
Cependant, connaissant,; et vous aussi,
baron, le cœuv et la têfe des jeunes filles,
nous pouvons redouter, ma'femme et moi,
que la venue Soudaine du camarade d'en
fance, du compagnon des'premiers jeux,
là-bas, en Amérique, n.'éveille en l'âme de
notre pupille, non pas des,sentiments de
regret de ce qu'elle va décider jeudi
prochain, je parle de vos fiançailles, mais
rappelle des Souvenirs qui peuvent cau
ser de l'émotion et de la douleur à son
âme délicate, et avoir quelque influence
fâcheuse

- sur sa santé fragile... Voilà le
danger auquel, mon cher baron, nous de
vons, ma femme et mol, parer par les
moyens que nous allons examiner et ar
rêter.

Mme Montorel, qui était assise dans le
grand fauteuil du banquier, et avait suivi
d'une oreille attentive les explications de
son mari, prit alors la parole et dit :

•—
Mon cher ami, ce que vous veriez de

dire pourrait, dans le cœur d'un homme
moins éclairé et moins habitué aux vicis
situdes de la vie que le baron, faire naître
avec des soupçoîis douloureux une inquié
tude pénible.

— Et comment cela, chère amie ?

— Savoir, en effet, que la jeune fille
avec qui on va: être fiancé dans deux ou
trois jours, a-déjà été fiancée, dans un au
tre pays, avec un ami d'enfance, est .extrê
mement désagréable. Or, c'est la si

tuation qui s'offre ici, aujourd'hui.
Le baron, d'un mouvement vif, de

manda :

— Miss May est-elle réellement fiaâïcée
avec ce Moriskm ?

— C'est-à-dire... rassurez-vous,mon cher
ami... c'est-à-dire que miss May et le jeune
Morisson s'étaient; dit bien "souvent, au
milieu de leurs jeux : « Vous serez ma pe
tite femme ! Vous serez mon petit mari ! »
Un point c'est tout !... Autant en emporte
le vent. Et cela n'avait pas plus de valeur
à leurs yeux qu'un coup de raquette don
né à une balle de tennis. Ce sont des ser
ments, des promesses et des engagements
qui sont, entre jeunes gens, faits avec une
inconscience absolue, et une ferme convic
tion, et que l'on s'empresse d'oublier une
fois que le polo, le tennis est fini. 11 en est
de même entre miss May et le jeune Mo
risson.

— Ah ! ah ! — fit le baron, — vous ôtez
de mon cœur un poids énorme qui
m'étouffait.

— En effet, — reprit Mme Montorel, —
moi. qui, jour et nuit, me trouve avec ma
chère May, moi qui suis la confidente de
ses pensées, moi qui connais» tout son
passé, je puis vous affirmerqu'il n'est rien
resté dans son esprit, ni dans son cœur, des
serments, des promesses et de3 engage
ments, comme vous venez de l'entendre,
échangésentre elle et son camarade de jeux,
Freddy Morisson.

—
Ëien.

— J'affirme, de plus, que rien de tout
cela n'est resté dans sa mémoire et qu'alla

ne se soucie en aucune façon de ce brave
garçon, charmant d'ailleurs, excellent ca
marade, mais en qui réellement elle n'a
jamais vu le compagnon futur de sa vie.
— Tant mieux ! Tantmieux !...
— Américaines, Anglaises sont extrême

ment positives et d'un esprit sensé et très
posé. Cela ne leur permet pas de s'enga
ger, tomme dit un -proverbe anglais, plus
loin queJes lèvres, et plus loin que la portée
du regard, par un serment-, avec un gar
çon qui peut leur plaira sur le moment,
dont elles font un charmantcompagnon, qui
est si vous le voulez leur sweetheart, mais
qui, par un hasard extraordinaire et ie plus
fréquent, rte devient jamais leur mari. Qe
sont là, mon Cher; baron, fii vous connaissez
la vie d'outre-mer, des choses encore plus
fréquentes que ces cngfisfcmi»ntssecrets de
fiançailles et de mariage dont la révélaf?»n
cause très souvent aux parents, quand ce
n'est pas uniquement de l'étonnement, du
chagrin ou de la colère. Donc, je con
clus, miss May ne se souvient pas du tout
de Freddy Morisson, et ne pense pa* ù lui
1e moins du monde.

— C'est l ^en ce que je crois aussi, — dé
clara le banquier. — C'est ce dont j'étais
sûr. Autrement, mon cher ami, je vous
eusse averti de queique chose.

— J'en suis persuadé, — approuva le ba
ron. %

Mme Montorel reprit :

— J'ose même dire en plus ceci : c'est que
Freddy Morisson pouvait petit-Stre plaire â
miss Gordon, là-bas, bien loin en Amérique,
alors que jeune fille elle n'avait rien vu
du toancte*' Au&ttxrâ'hui

présentée daiis les salons parisiens, aujouridhui cju'elle a vu d'autres gentlemen que
ceux de son enfance, què ses yeux ee sont!"
ouverts, qu'elle a pu comparer, je crois,,
ais-je, pouvoirvous ai; .'mer que non seule
ment Freddy Morisson est oublié, mais jei
a.rai même plus, en fâcheuse posture. Elite
ne le connaît plus. Elle ne l'aime plus S
felle ne tient nullement à renouer ces réla-.
rions, mémo fraternelles ou amicales avealui...

Ah ! Ah ! — dit le haron — je suis ont
ne peut plus heureux des paroles que voues
venez de nie faire entendre.

— Qui d'ailleurs sont l'expression de Iss
' pure vérité. '

i — Dans ce cas, — s'vcritt le baron ravi, —
j mon cher ami,il est inutile de dire à Freddv,
j
Morisson qur» nous allons le recevoir ou qu'a
nous allons lui ménager une entrevue aveomiss May. H serait bon de lui signifier soni

I congé tout de suite-.'
— Non pas — répondit M. Môntorel, — si •nous renvoyons de cette façon cavalière îe j

!
jeune Morisson, il ne pourra comprendreI

j la situation. A mon avis, il vaut mieux la1
'

j lui dire. " "<

1 mê.me Pl.us loin, — insinua Mmaj
Montorel, — je croie qu'il serait préférable!:

I que miss. May elle-même vît son ancien!
j sweetheart et loi signifiât, de sa propre'

voix, avec «s regrets polis, qu'il n'a plus*,
aucun espoir à conserver d'être un ioui- "

son mari... ' 1

Leo^SAZIE,



w lie PeiiïJôTànïal"'

heures
du matin

DERNIERE HEURE 5 heures
du matsn

AUTOUR
de la Conférence

s Comment MM. Orlando
et Sonnino prirent le train

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Rome, 5 Mai. — MM. Orlando et Son

nino viennent de partir sans que le peuple
de Rome s'en aperçoive.

- A sept heures et demie, ils recevaient au
palais Bi'aschi la visite des ambassadeurs
des Etats-Unis et de l'Angleterre. S'est
dans cet entretien que la décision tut prise,

i Des rumeurs optimistes avaient bien cir
culé dans la journée, mais plusieurs fois
elles avaient été démenties. A sept heures
et demie, aucun ordre de départ n'avait été
donné, aucun préparatif n'avait été fait :
ce n'est qu'à sept heures quarante que l'or
dre de former le train spécial fut téléphoné
à la gare-

'La famille de M. Orlando ne fut préve
nue qu'à huit heures. C'est dans la plus
grande hâte que les malles furent bouclées.

La décision avait» été si rapide que per
sonne ne fut au courantde la nouvelle ; à la
gaire, pas un chat. Le train qui attendait
sur la première voie était composé de deux
voitures-salons, de deux voitures de premiè
re et d'une voiture salle à manger, où on
entassa, en toute vitesse, la viande orue, le
macaroni et les vins nécessaires,pour pas
ser trente heures.

,A 9 h. 10, à pied, arrivait M. Sonnino.
On connaît M. Sorenino : c'est un homme
gui ne parie pas et, déteste le monde.

Il regarda avec satisfaction le désert qui
entourait son départ ; il en fut si content,
que de lui-même il salua les deux journa
listes qui, par hasard, évidemment, se diri
geaient vers le quai.

A 9 heures et demie, M
;

Orlando appa
raissait : il avait la mine satisfaite.

Dans le reste du hall, d'innocents pas
sants couraient à leur train, sans prévoir'
ce qui se produisait sur la voie 1. M. Or
lando échangea quelques mots avec le chef
de cabinet de M. Sonnino et monta dans
le train : il était neuf heures quarante.

Le sifflet, premier bruit qui signalait
l'événement, retentissait quand deiix mi
nistres, M. Denevo et M. Paratore, mieux
renseignés que leurs autres collègues, dé
bouchaient en soufflant, de la porte prin
cipale. M. Paratore, plus agile, eut le
temps de sauter sur le marchepied et d'é
changer quelques mots avec M. Orlando.
M. Colosimo, venu pour saluer lé président
du Conseil, n'arriva que pour voir fuir les
premières fumées du train.

Si le départ fut ainsi tenu secret, c'est
sans doute à cause de sa précipitation ;
c'est probablement aussi pour ne pas dé
ranger la foule le long du passage du train..

Dans les milieux politiques et journalis
tiques, riûipression est bonne. Si les délé
gués rejoignent, c'est que les assurances
sont satisfaisantes.

.Pendant ce temps,- les journaux criaient
une cinquième édition annonçant un mes
sage de MM.. Clemenceau, Lloyd George
et Wilson à l'Italie.

MM. Orlando et Sonnino Arriveront à"

Paris mercredi à huit heures.
Rome, 6 Mai. — A midi seulement,.c'est-

à-dire quatorze heure? plus tard, les jour
naux annoncent le retour de M., Orlando
à Paris.

(
La nouvelle, ce matin, 'était toutefois

fconnue de la rue.
Si elle fit sensation, c'est plus par la

promptitude de la décision que par la 'dé
cision elle-même.

Elle a produit, incontestablement, ùn
soulagement. Seuls les nationalistes farou
ches ne sont pas tranquilles ; Us se de
mandent si on a bien accordé à l'Italie
tout ce qu'elle exige.!

Ils ont peur que le gouvernement n'ait
pas tenu ferme jusqu'au bout. Après les
ambassadeurs des Etats-Unis et d'Angle
terre, M. Orlando reçut lundi, à vingt heu
res, M. Barrère. C'est la dernière visite qui
emporta définitivement la décision.

On peut dire que les arguments d'amitié
firent plus que toutes les autres conversa
tions officielles. L'impression aux ambas
sades de France et d'Angleterre est excel
lente. Excellente aussi dans les couloirs de
la Chambre et dans les journaux jusqu'à
présent.

Le peuple a hâte de connaître les nouvel
les bases de l'accord. Plusieurs vetrsions
circulent 11 va attendre désormais impa
tiemment les dépèches de Paris.

Albert Londres.

Les Polonais fusillent Joffe
l'ambassadeur boicheviste

(Du correspondant du Petit Journal).
Zurich, 6 Mai. — Les journaux polonais

annoncent que l'ancien ambassadeur de la
République soviétiste russe à Berlin, Joffe,
a été arrêté et fusillé à Vilna, lors de la
prise de la ville. Dans son appartementon
a trouvé de grosses sommes d'argent des
tinées à la propagande boicheviste.
Un télégramme du maréchal Foch

au général Haller

•
Berne, 8 Mai. — Le maréchal Foch a en

voyé au général HaMer un télégramme ee
terminant ainsi :

Demain, une armée créée sous la protection
de l'étendard français se trouvera sur le ter
ritoire polonais libéré, réunie avec l'armée
polonaise qui 'combat depuis longtemps pour
le droit,'pour la liberté, pour la civilisation.
Je ne doute pas un instant que ces braves, réu
nis maintenant sous la bannière de l'Aigrie
blanc, vont bientôt écrire en lettres d'or une
nouvelle page de l'histoire de la noble Polo
gne. Mes meilleurs vœux vous accompagnent.

Ce télégramme a été accueil! a\"ec en-
t!iovisiasmc-par la presse et par la popu
lation.
Réponse à unenotedumaréchalFoch

Bâle, 6 Mai. — On mande de Berlin :
« La commission d'armistice allemande

a remis le 4 mai
>;
.à la commission française

d'armistice, la réponse suivante à la note
adressée par le maréchal Fooh.

» M. Paderewsky, chef du gouvernement
polonais a démenti de la manière la plus
énergique que le gouvernement polonais
ait dés intentions hostiles contre Posen et
la Haute-Silésie et que des forces combat
tantes polonaises y aient été envoyées. M.
Paclerev.(sky a ajouté que si des mouve
ments de troupes ont été observésdans cette
région, ce ne pouvait être que des petits dé
tachements de dislocations où de ravitaille
ment des troupes se trouvant à proximité,
d'autantplus qu'il est établiqu'oit n'y a pas
de troupes polonaises en Haute-Silésie,
mais peut-être dans la région de villes n'a
aucun intérêt pour l'Allemagne.

M. Paderewsky a déclaré que là Pologne
était résolue à se tenir absolument dans
les conditions de l'armistice conclu avec
l'Allemagne.

Après la prise de Munich

Zurich, 6 Mai. — On a maintenant quel
ques précisions sur la prise de Munich
et les répressions qui ont suivi. Le com
mandant de la garde rouge, Engelhofer,qui
a été fusillé, était un matelot déserteur,
déjà condamné à mort sous le régime im
périal.

Le communiste Tôlier, que de précéden
tes iléD&'rbes annonçaient avoir été arrêté,
a été tué au cours de combats. Liéwin, au
tre spartakiste marquant, avait réussi à
s'enfuir en avion, mais son pi'.ote, acheté",
atterrit à Jehlaisshein, et le livra aux gou
vernementaux.

Par ailleurs l'exécution des otages se
confirme. On relève parrrii aux le prince
et la princesse de Turn-et-Taxis, la com
tesse Westarp, les peintres Setlitz et Ber
ger. Le peintre Franck Stud semble avoir

happé.
La tentative communiste de Munich

semble définitivementréprimée. Le minis
tre de la- guerre, ^Noske, a envoyé a'j gé
néral von Oven, qui commande les gou
vernementaux, un télégramme de remer
ciements et de reconnaissance pour ses suc
cès, et ceux de ses troupes.

Une photographie du cardinal Mercier
adjugée S millions

La traversée de l'Atlantique

Deux hydravions endommagés par le iea
New-Ycrk, 6 Mai. — Une étincelle élec

trique tombant sur l'essence a provoqué un
commencement d'incendie à la station
d'aéroplanes de Rockaway.

Les ailes de deux hydravions sur les
trois choisis pour la traversée de l'Atlan
tique, ont éitô détruites ; néanmoins, si le
temps te permet, on tentera la traversée
avec deux autres appareils, peut-être trois.

Terre-Neuve (Baie des Trépassés), 6 Mai.
— Six destroyers américains sont partis
dans la direction des lies Açoree, où ils
patrouilleront sur la route que les avia
teurs américains comptent prendre.

Les habitants de Terrç-Nguve attendent
avec anxiété l'arrivée des avions qui doi
vent quitter Long-lsland aujourd'hui et
atteindre, si le temps demeure favorable,
ce soir même, Halifax dans la Nouvelle-
Ecosse.

Les protestations belges
contre les conditionsdepaix

Bruxelles, 6 Mai. — M. Riechelynck, dé
puté libéral, a informé le gouvernement
qu'il compte l'interpellersur les conditions
inscrites dans les préliminaires de la, paix.

Cette interpellation sera vraisemblable
ment discutée quand le traité sera publié.

Le Comité de politique nationale, fondé
pour appuyer les revendications de la Bel
gique, a reçu, depuis la décision du Conseil
de la Couronne, l'adhésion et la protesta
tion d'environ 200 communes et de nom
breuses associations.

L'émotion qui a remué lê pays entier a
été telle qu'en trois jours le lïomîre des
membres actifs du comité a passé de cent
mille à cent cinquante mille. Si les popula
tions des villes et des communes adhéren
tes doivent être comptées, le total des affi
liés au comité dépasse de beaucoup le chif
fre d'Un million. — (Havas.)
Protestation de la Chiné

au Conseil des Trois

L'AFFAIRE LANDRU

M. Lou-Tseng-Tsiang, ministre des Af
faires étrangères et chef de la délégation
chinoise à la Conférence de la paix nous
fait conaître qu'une protestation a été
adressée au Conseil des Trois par la délé
gation chinoise sur le règlement de Kiao-
Tchéou, en faiveur du Japon.

Le ministre chinois estime que le- Conseil
des Trois doit revenir sur sa décision quant
à Kiao-Tchéou s'il a réellement le souci
d'établir jine paix juste et durable.

Le Kaiser sera châtié

M. Barrère a contribué
rau retour de la délégation

- ;
italienne

(Du correspondant dit Petit Journal)"
F.ome, 6 Mai. — Les journaux de l'après-

midi signalent, avec grand plaisir, le rôle
de M. Barrère et attribuent à sa sincère
amitié pour l'Italie qui inspira ses démar
ches le succès du. retour de la délégation
italienne à Paris. L'Epoca résume la satis
faction générale dans sa manchette qui dit :

« Comme elle était nécessaire dans la guer
re, l'Italie est encore nécessaire dans la
paix. »

|i 'M. Hymans est revenu
lis de Bruxelles en avion.
ï/'M. Paul Hymans, ministre des Affaires
'étrangères de Pelgique, est revenu de
Bruxelles par La voie des airs, hier après-
midi, vers deux heures.

Il est arrivé à temps à Paris pour as
sister à la séance de la Conférence au
cours de laquelle le texte de3 préliminaires
de paix a été communiqué aux représen
tants des puissances alliées.

.
Négociations par écrit ?,

New-York, 5 -Mai. — On télégraphie de
Berlin que le comte Bernstorff a dit que les
délégués allemands sont étonnés de ce que
la remise du texte des préliminaires de
paix ait été différée. Ils sont aussi tris émus
de la nouvelle d'après laquelle tes négocia
tions se feront par écrit. Ils font remar
quer que, si c'est exact, leur voyage était
tout à fait superflu.
[Dépêche de «The International news Service »

réservée au Petit Journal pour la France.)
Le délégué allemandSimèon

bafoué par les siens
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, G Mai. — Le cynisme dont le dé-
ïéguô allemand Sinison a fait preuve au
cours du colloque qu'Ai a eu récemment à
la gare de Vaucres^bn avec votre rédac
teur et que le Petit Journal a raconté jeudi
dernier, fait dire à la Gazette de Francfort
qu'il faut, sans plus tarder, se débarrasser
d'un personnage manquant à ce point de
tact et le renvoyer par le premier train.
« A en juger par cette conversation, écrit
J'organe francfortois, il est à craindre qivun

New-York, 6 Mai. — La campagne pour
l'emprunt de la Liberté continue avec suc
cès. Une photographie du cardinal Mercier
avec dédicace a été adjugée pour hilit mil
lions de francs.

"" "r' "'P o «gn" ' " "
La Fourrière va déménager

M. Achille, conseiller municipal, va deman
der aux édiles parisiens de voter 700.000 francs
pour déménager la Fourrière. Il s'agit de la
transférer du quartier Saint-Victor, où éUe se
trouve actuellement, a 'm rue Branciott, près
de l'abattoir de Vauglrard.

A la vérité, il ne s'agit pas d'y transporter
la Fourrière tout entière. Cela coûterait trop
cher. Déjà, avant la guerre, le Conseil muni
cipal de Paris avait résolu d'opérer ce démé
nagement, mais les .Quelque 1.600.000 ou
1.800.000, alors proposés, sont devenus tout à
lait insuffisants. Il en faudrait le double. Et

Londres,- 6 Mût. — A ta Chambre 'det
Communes/ en réponse à une question, M.
Shortt déclare qu'il est inexact qu'on ait
décidé de ne pas châtier Guillaume'IL

La venue des délégués

,; j
aush O'hongrois

t _
Vienne, 5 Mai. — Il se confirme que les

délégués autrichiens et hongrois à la Con
férence de Paris partiront samedi ou di
manche. La commission, qui sera placée
sous la direction du docteur Klein, se com
posera de 30 délégués, assistés de 20 secré
taires. A représentant.j de la presse accom
pagneront la délégation. — (Radio,)

NOUVELLES DIVERSES

c'est pourquoi on va procéder par étapes.
Tout d'abord, c'est le chenil qu'on va faire

filer. Pourquoi '! Parce que, paraît-il, les habi
tants de la rue de Pontoise se plaignant, des
aboiements continuels des chiens enfermés.

Ensuite, si les crédits sont demandés et vo
tés, oli tâchera d'installer, également rue Bran-
cion, les services d'objets trouvés — il y en a
pour quatre millions de francs à la Fourrière ?
— et dont des quantités moisissent et ee détério
rent, principalement ceux oubliés par les Par
quets qui n'en ont cire,..

Mais tout cela est bien lointain. Attendons
les réalisations.

Le projet dn loi
sur les travaux urgents

M. Gtaveillé, ministre des Travaux pu
blics et des Transports, a déposé hier
après-midi, sur Je bureau de la Chambre,
un projet de loi ayant pour objet l'exécu
tion des travaux urgents après la guerre.

En voici le texte :

Article premier. — Pendant un délai de dix
ans à partir de la cessation des hostilités,_ l'ap
plication de l'article 76 de la loi du 3 mai 1841
est étendue à tous les travaux publics' urgents,
que ces travaux ne soient, pas encore com
mencés ou qu'ils soient déjà en cours.

Article 2. — La déclaration d'utilité publique
sera faite conformément à la loi du 27 juillet
1870. La déclaration d'urgence aura lieu par
décret.

Revendications syndicales

La Fédération ijeg travailleurs de l'habillement

_ ouvert une souscription au j-rotit des grévistes
de la corporation. La grève est complète chez les
dessinateurs, piqueurs, les brodeuses de haute cou
ture et de l'ameublement, de la lingerie et de la
passementerie. Des rfnnions ont été tenues pen
dant toute la journée d'hier dans les salles de la
Bourse du Travail. Aucune solution n'est tatea*-
renne.

Tramways et omnibus. — Une entrevue aura lieu
demain jeudi, à 4 h. 1/2. entre les délégués ouvriers
et le directeur de la Compagniedes omnibus pour
discuter des modalités de l'application de la Jour
née ûe S heures.

Métropolitain. — Les délégués syndiqués du Mê-
tro7»!itanl ont tenu, hier soir, une réunion. La
réquisition du Métro étant terminée et la jour
née de 8 heures votée, tandis aue les diverses re
vendications du personnel au sujet des retraites et
du conseil <ie discipline gui ont été soumises à M.
Rertheiot n'ont" pas été encore examinées paT ces
derniers, la nouvelle situation a été étudiée hier
par les délégués. Ouvriers

Dana la chaussure, la gfêve. déclarée tliWV est
devenue eitective Quelques maisons ont accepté la
semaine des 44 heures et le travail reprendra chez
elles ce matin.

"La revision des tarifs avec 55 % <î, an@rmen.tatIon
et la semaine de 48 hewes. continuent à être de
mandée par le personne* des antres malsons.

Fédération nationale de l'iolvlrage. — Un conflit

M. Henri Simon, ministre des colonies,
retenu par les travaux de la Conférence de la
"paix, ne recevra pas aujourd'hui mercredi.

Une prise d'armes aura lieu aujour
d'hui, à 15 heures, dans la Cour d'honneur
des Invalides, pour une remise dedécora
tions par le général Pershing, commandant
les armées américaines.

—— Le colonel Emery, Chef du bureau tech
nique à la direction de l'artillerie au minis
tère de la Guerre» est nommé président par
intérim de la commission d'expériences et>

de la commission des poudres de guerre de
Vôrsâilîês.

Le colonel Nauges, du 63° d'intanterie,
chef d'état.major du 12e corps d'armée, est
désigné pour remplir 1 les fonctions de cher
d'état-major de la 12e région.

—— Une réception aura lieu â la Chambre
de commerce de Paris. 2, place de la Bourse,
lundi 12 mai, & 4 heures, à l'occasion de la
Foire de Paris.

-— Le syndicat dè la presse républicaine
périodique de Paris et de la banlieue a ainsi
composé son bureau : MM. Gabriel _Scellier,

- "o~~ ----- - - - "hi/vn avait éclaté entre ks dlrecicurs et le personnel du
tel délégué ne commette des taut.es men j pnz NP-niHy.p] î,(ÇriI!re. on accura s'est tait, gra-

—* •* ce à i 'ioterveôtiaa de la tamUclgallté...
.

./ ^

M. Lelièvre, trésorier ; J. Roele, syndic délé
gué. '

L'Université de Prague a décidé, &

l'unanimité, de nommer MM. Poincarê, Cle
menceau, Wilson, Lloyd George et MasaryK
docteurs en droit honoraires de l'Université
de'Prague.

—— A Belfort, le Conseil général a voté un
ordre du jour affirmant sa confiance dans le
gouvernementpour eager de l'Allemagnetou
tes les réparations, toutes les restitutions, tou
tes tes garanties, pour que la victoire des Al
liés ne demeure pas stérile et que la paix soit
assurée.

Deux traîtres condamnés à Lille

Lille, 6 Mai. — Le Conseil de gueTfe du pre
mier Corps d'Armée, a aujourd'hui condamné
les premiers inculpés d'intelligence avec l'en
nemi.

Il a condamné à cinq an de travaux for
cés et à ;0 ans d'interdiction de 'séjour, Ro
main Laroche, employé, au service des pom
pes funèbres, à Denain, qui C'est mis au cours
do l'occupation, au service de la gendarme
rie allemande dont il devint agent auxiliai
re : par sss nombreuses dénonciations^ et par
lo zèie qu'il déploya dans. ses fonctions, il
réussit à. faire arrêter et condamner un grand
nombre de ses concitoyens.

Le Conseil de guerre" a égarement condam
né à cinq ans de travaux forcés, «ne jeune
roubaisienne. Alice de Poorter qui, à l'âge"de
17 ans et demie, quitta sa famille, pour vi
vre de droite et de gauche avec des officiers
allemands. Lors de l'arrivée des troupes an
glaises à Roubaîx, en octobre dernier, elle
: ut entendue donnant aux Allemands des
renseignements sur la situation des troupes
anglaises qu'elle venait de rencontrer.

Condamnés pour hausse illicite
Le tribunal correctionnel de la Seine a pro

noncé les condamnations suivantes pour haus
se illicite :

Pur le chocolat. — M. Marquis, fabricant de cho
colat, 60, avenue Victor-IIugo, 500 francs d'amende.

Sur le beurre. — Mme Mirault, à Menars (Loir-et-
Cher), 100 francs.

Sur le nmembert. — Mme Nereux, crémlére, SB,

rue de l'Abbé-Grégoire, 50 francs.

LE CONGRES
GENERAL^DSS ÉTUDIANTS

Le Congrès général des étudiants, composé
des représentants des différentes associations
générales de France, réuni à Paris, sous la
présidence de M. Jear. Gérard, président de
l'Union nationale-des associations, vient d'exa
miner les conditions de la reprise de la vie
universitaire dans les villes de facultés. Toute
son attention s'est portée sur le problème de
la démobilisation des étudiants et des mesures
réparatrices à prendre à leur égard.

Il a-émis le vœu qu'une décision intervienne
sans retard & l'égard de» étudiants mobilisés.

„ r-, fA-,4 .tAri »' - —

Cs qu'on a découvertà Gambais
Parani les objets mis sous scellés, il faut

noter les principaux :
Les deux paillasses .tachées de sang que

Landru a cherché en vain à faire disparaî
tre par des acides; lia grille de la cheminée
avec les cendres .qui adhèrentet qui seront
analysées ; une sacoche de cuir pour au
tomobile ou bicyclette portant, en lettres
repoussâes, l'inscription suivante :

Acclimatation
46, rue du Bac, 46

Paris
On a également mis sous scellés une

feuille de buvard sur laquelle on a. relevé
certains noms de personnes dont on n'a
pas parlé jusqu'à présent et que la Sûreté
générale va rechercher et interroger.

Landru écrivait; souvent cbe Gambais à
Mlle Segret ; dans toutes ses correspondan
ces il l'exhortait à la patience... lui disant
qu'il la rejoindrait bientôt, que son séjour
à la villa ne serait jamais long, car il ne
pouvait l'être... ,Quel intérêt avait Landru à écrire ceila.

Au cours du nettoyage opéré, hier, par
les ouvriers, on a découvert dans les cen
dres de la cheminée d'une des chambres
des fragmènts d'os qu'on ne peut définir
encore, mais par leur forme et leur dimen
sion ils ne peuvent appartenir à des ani
maux. Alors...

De plus, en nettoyant le sol du foyer,
des taches de sang ont apparu.

Ce fait démantre clairement que la cui
sinière étant trop petite pour son lugubre
travail, Landru se servait également de
cette ciheininée qui n'est séparée de la Cui
sine que par deux marches.

Donc il ressort, à l'heure actuelle, des
renseignements recueillis, des preuves et
des témoignages que Landru tuait ses
« fiancées » dans la cave où il les dépeçait,
puis, tandis que d'une part il brûlait les
os, il allait jeter dans les étangs d'alen
tour réputés des pêcheurs pour la grosseur
des brochets qui y vivent et dont certains
atteignentJusqu'à 30 livres.

Serait-ce una nouvelle victime ?
Le Parquet de Versailles vient d'être avi

sé de Ifi disparition mystérieuse d'une
jeune femme qui, à en croire quelques ver
sions, pourrait être une nouvelle victime de
Landru.

Mlle Yvonne Riss, qui gère une maison
située, 20, rue Richaud, à Versailles, a
signalé, hier, à la justice la disparition,
vers 'a 15 octobre 1914, d'une locataire de
l'immeuble, Mine Jeanne Lichaut, qui Oc
cupait, à cette adresse, un logement de
650 francs, depuis le commencement déTan
née 1914.

Après le brusque départ de Mme Liehaut,
des lettres et des mandats arrivèrent pen-
dànt assez longtemps à son nom sans qu'on
sût où l£s faire suivre. Elles ont été ou
vertes, hier, par le Parquet. Plusieurs cor
respondances venaient de Chalons-sur-
•Marne et de Troyes. Dans d'autres, il était
question de mariage. Dans d'autres, enfin,
d'un enfant dônt la jeune femmes était la
mère.

D'après des voisins qui se souviennent
encore de la disparue, celle-ci serait partie
inopinément emportant son mobilier disant
qu'elle allait se marier avec un ingénieur
et partir en voyage avec lui.

Cet ingénieur ne serait-il pas Landru ?
Le Parquet de Versailles a eihargé la pre
mière brigade mobile de faire une enquête.

Le mystérieux cadavre
du canal de Craponne

L'assassin dé Mme Benoist
l'associée du " P&Imarium"
ne semble pas être Landru

Marseille, 6 Mai. — L'enquête de la bri
gade mobile du sud-est sur la mystérieuse
disparitionde Mme Benoist où certains ont
vu la main sanguinairedu « Barbie-Bleue»
de Gambais se fait, noin seulement à Ta-
rascon, mais aussi et en même temps à Mar
seille, à Nice, â Avignon, à Arles et à
Saint-Màrtin-de-CraU, et on peut dire qu'en
ce moment toute notre police mobile est
sur cette affaire passionnante.;C'est, "3'ail
leurs, M. Henry, l'excellent commissaire di
visionnaire, qui a dénoué pendant la guer
re diverses affaires d'espionnage autrement
compliquées, qui dirige ces importantesre
cherchés faisant la navette dè Marseille à
toutes les villes du Midi où un renseigne
ment est à recueillir. Ses investigations se
poursuivent activement, mais il nous fau
dra compter encore un jour ou deux avant
de savoir si le nom de Mme Benoist doit
figurer ou non sur le registre mortuaire du
« Barbe-Bleue » de Gambais.

Je m'empresse de dire, d'ailleurs, çfae
l'hypothèse la plus vraisemblable en l'état
actuel de l'enquête voit un crime particu
lier dans la troublante disparition de Mme
Benoist plûtot qu'une scène détachée de.
l'horrible tragédie dont s'occupe actuelle
ment le Parquet de la Seine. Mais, de toute
façon, avec ou sans LaMru dans ce drame
obscur, la lumière se fera maintenant à
cause de lui sur l'affaire du canal de Cra
ponne qui a été classée prématurémentet
du reste par suite d'une erreur d'identité.

Je vous ai fait connaître déjà que l'an
cienne associée du « Palmairium » se trou
vait à Marseille au mois de mai dernier et
que Mme Benoist était venue dans notre
ville pour y traiter une grosse affaire.
Après s'être logée dans divers hôtels de

s
la

ville où' l'enquête la suit pour ainsi dire
au jour le jour sans que l'on voie jamais
dans ses relations un personnage ressem
blant de près ou de loin au « Barbe-
Bleue » de Gambais, l'ancienne associée de
MiloCki ait loué une chambre, rue de
Rome, 183, dans l'appartement d'une dame
C... qui occupe le premier étage de cet im
meuble depuis une trentaine d'années et
elle fit un jour, à son aimable logeuse, cette
singulière confidence que, de sa fenêtre, elle
pouvait voir un ami très cher qui demeu
rait presque en face.

Qui était cet ami très aimé ? L'enquête
l'ignore encore, mais il ne semble pas que
ce soit Landru dont rien n'a établi la pré
sence dans notre ville à l'époque où y de
meurait Mme Benoist.

Quoi qu'il en soif, l'ancienne associée du
« Palmarium », qui vivait alors séparée
de son mari, mort depuis, avait de la for
tune et ne cachait à personne qu'elle était
riche. Elle possédait des bijoux magnifi
ques et disposait, pendant son séjour à
Marseille, d'une somme de 150 à 200,000 fr.
Elle sortait tous les soirs et fréquentait,
paraît-il, certains grands cafés où la clien
tèle est des plus mêlées, les dangereux ras-
tas internationaux y faisant toujours plue
belle figure que les honnêtes et paisibles
nota.bïes du pays. • -C'est parmi ces redoutables aventuriers
que la police de Marseille recherche ac
tuellement Thomme qui avait si fortement
impressionné l'ancienne associée du « Pal-
marium » et qui, san'is doute, avait reçu
ses confidences et d'aiHeuns il est à peu
près établi actuellement que Mme Benoist
n'est point partie seule de Marseille lors
qu'elle a quitté brusquement notre ville en
mai 1918 avec son argent et ses bijpux
pour ne plus y revenir. Elle laissait quel
ques affaires dans l'appartement de Mme
C..., à qui aide avait dit qu'elle se rendait

à Avignon pour une affaire urgents qjii lui
demanderait quelques jours.

Or, peu de temps après sa disparition,
un .télégramme portant le timbre de la
poiste de Nice, mais expédié oin ne sait
d'où, lui fut adressé en gare de Tarascon.
Par qui ? On l'ignore, mais sûrement par
quelqu'unqui la savait partie de Marseille.
Ce télégramme ne fol est jamais parvenu
et a été retiré du bureau de Tarascon où
il était en souffrance au mois de juillet
dernier. C'est sur l'éclaircissement de ce
télégramme que se font aujourd^ui à Ta
rascon et à Nice les investigations dont je
vous ai parlé. - ,D'autre part, l'enquête se poursuit à Ar
les et à Saint-Martin-de-Crau pour identi?
fier la malheureuse femme dont le corps a
été découvert dans le canal de Craporine,
à Moulés, il y a près de deux mois.

Rappelons que le corps de la noyée,dont
la mort remontait à six ou sept mois, fut
identifié tout d'abo-rd par M.Biech, .deNar-
bonne, qui avait oru reconnaître sa mère
disparue depuis un certain temps. Celle-ci
a été retrouvée le 24 avril dernier, à Nar-
bonne, dans un puits, &ù elle s'était jetée.

Or, certaines particularités du signale
ment de Mme Benoist, minutieusement re
levées, semblent établir que c'est bien le
cçaps de l'ancienne associée du « PaJina-
trium » qui a été .découvert récemment à
Moulés, et qui a été inhumé dans le cime
tière de ce' hameau du pays d'Arles ; mais
l'identification irréfutable est d'autant
plus difficile à faire que le corps était tout
nu et que son visage s'en allait en lam
beaux.

Il résulte d'ailleurs des constatations
que le corps ne portait aucune trace de
violences, mais que l'inconnue avait été
asphyxiée avant d'être jetée dans le canal,
et du reste on suppose qu'elle avait été

.chloroformée. Ceci est bien dans la maniè
re des voleurs, dits internationaux qui opè
rent dans les trains ou dans les hôtels. Ce
qui d'autre part jette un jour troublant sur-t'assassinai de Mme Benoifet (puisque le
crime est mainten-aint à peu ,près étatoli),
c'est que la pauvre femme aurait été, paraît-il, en relations au « Palmarium » avecïe « Barbe-Bleue » de Gambais. Toutefois,
Landru n'apparaît pas encore dans l'ac
tion de ce drame mystérieux, où il figure
peut-être au prologue.

Les voyages d'une allemande
pendant la guerre

Un procès de commerce avec l'ennemi dont
1 accusée est une femme d'origine allemande,
née Marguerite Haase, épouse de l'Allemand
Julius Jacoby, courtier en plumes d'autru
ches, possédant une maison de commerce à
Berlin, s'est déroulé hier devant le 4e conseil
de guerre.

Julius Jacoby, dès le 30 juillet 1914, fila eiï
Allemagne avec ses parents, laissant sa fem
me seule à Paris. Elle fut arrêtée en septem
bre sous l'inculpation d'espionnage, mais
elle montra un sursis et le capitaine Mon
ceau, officier rapporteur au 4* conseil de
guerre, la remit en liberté ayant appris quel'inculpée avait été employée par le 2a bureau
des renseignements au ministère de la Guerre.

Oepuis elle jouit de l'impunité la plus com
plète, se faisant renouveler par M. Pascalis,
chef de bureau à la préfecture de police, son
Sursis. Elle profita des facilités qui lui fu
rent ainsi laissées pour accomplir plusieurs
voyagesen Suisse, en Allemagne et en Italie,
s'occupant d'affaires commerciales diverses.
EOe se rendit en Suisse en octobre ou no.
vembre 1915 auprès de son mari auquel elle
apporta pour 50.000 francs environ de plu
mes d'autruches appartenant, prétend-elle,
à son mari et restees entreposées Chez sort
père à elle, M. Haase. C'est ce qui constitue
le délit de commerce avec l 'ennemi dont elle
a eu à répondre hier, devant les juges du 4*
conseil de guerre.

Parmi les témoins entendus, citons : M. Pas
calis, qui a déclaré n'avoir agi que sur tes
ordres donnés par ses chefs pour l'établisse
ment des permis de séjour et des passeports
remis à Mme Julien Jacoby, et M. Provençal,
contrôleur à la Sûreté générale, dont la dépo
sition a eu lieu à huis clos.

Le commissaire du gouvernement, lé capi
taine Richard, a requis une condamnation con
tre l'accusée qui a bénéficié de complicités
coupables de la part de fonctionnaires contre
lesquels il demandera des sanctions. Après îa
plaidoirie de Ma Bérard, la feanme Jacoby a
été condamnée à un an de prison et 500 fr.
d'amendeavec le bénéfice de fa loi de sursis.

Un nouveau record du " Goliath"

Le Goliath, continuant la série de ses re
cords, s'est êlevié à 5.100 mètres, emmenant
25 passagers. L'appareil était, comme tou
jours, piloté par le lieutenant Bossoutrot.

Â TRAVERS PARIS
Un camion militaire blesse quatre personnes

sur un trottoir
Place de la République, hier, vers 4 heures

du soir, un camion militaire est monté sur le
trottoir ; quatre personnes ont été blessées :
Mlle Louise Laval, 16 ans, mécanicienne, 56,
même rae, blessée à la jambe gauche ; son
amie, Mlle Henriette Ruffier, 20 ans, demeu
rant, 37, rue Galande, qui a reçu des contu
sions multiples ; Mme Lasalle, domiciliée,
14, rue Lecuirot, contusions au bras gauche,
et Mlle Charlotte Célestin, 26 ans, demeurant,
9, rue Saint-JaJcques, contusions multiples.
Les deux premières ont été admises à Saint-
Louis, les deux dernières ont pu rejoindre
leur domicile.

Blessés par une auto militaire
Au carrefour Choisy, hier, à 3 heures et de

mie du soir, M. Jacques Wambot, 55 ans,
employé de commerce, et sa fille Fernande,
17 ans, demeurant tous deux, 67, rue de Clé-
ry, ont été renversés par un camion automo
bile militaire. Tous deux sont blessés aux
jambes ; ils ont été conduits à Cochin.

Un délégué japonais volé
On a volé à un délégué japonais à la Con

férence de la paix, M. Kikusaburo, descendu
dans un hôtel de la rue de la Paix, ûne paire
de boutons en or de grande valeur, repré
sentant des chrysanthèmes.

Cambriolage rue K'ctre-Dame-de-Lorefte

Des malfaiteurs ont cambriolé un magasin
de maroquinerie, rue Nctre-Dame-de-Lorette.
Ils ont emporté un lot de porte-monnaie et de
sacs à main représentant une valeur de 800
francs.

On les a arrêtés. Ce sont Lucia Arana, de
meurant 3, rue de Budapest, et Simon Pierri,
demeurant 42, rue Saint-André-des-Arts.
Il manque sa maîtresse

mais blesse une passante
Rue Petit, la nuit dernière, vers 9 heures,

Mme Louise Jacob, 28 ans, a été atteinte au
mollet par une balle de revolver tirée par
un nommé Victor Guillay, 26 ans. Cet indi
vidu, qui a été mis à la disposition de M.
Toquenne, a déclaré que c'était en Voulant
tirer sur sa maîtresse qu'il ava.t atteint Mme
Jacob.

Urt cercueil en pierre trouvé en pratiquant
dss démolitions

Au cours de travaux de démolition, 69, bou
levard Saint-Marcel, on a découvert un cer-

Notre Meeting Athlétique
du 11 Mai

(Organisé à Strasbourg, avec lé. concoure
d.e rU.S.F.S.A, et des fédérations belgé'fi
luxembourgeoise.)

Samedi et dimanche prochains, ' le Petit
Journal continuera l'Organisationde ses mee
tings sportifs, à Strasbourg, par deux journées
de sport dont le programme se réêume en
trois parties : Arrivées du Circuit cycliste des
Champs de Bataille, Toiimoi flnai de la Cou
pe des Régions libérées en'football associa
tion et premier Meeting de Sports Athléti,
ques.

Le Meeting Athlétique doit avoir lieu le 11
mai, sur le terrain de l'A.S. de Strasbourg, "S
Tivoli. Le programme en est le

.
suivant :

100 m. plat (3 prix) ; sout en longueur avec élan1
(3 prix) ; 1.000 m. plat (4 prix) ; saut en hauteur
(3 prix) ; saut à ,1a perciis(2 prix) ; 1.500 m. han
dicap (8 prix) : 3.000 ut tfar Invitations (5 pirix) ;
course* de relais. 1.000 m. (4 x 250) et 10 kil. (18
prix), par équipes de 4 coureurs.

Les athlètes suivants (jui ont été sélectionnésson#
priés de bien vouloir taire connaître leur accepta
tion • et leur affectation militaire avant ee serin
mercredi. 9 heures à la Coninvssion centrale da
l'U.S.F.S.A., 3. rue Rossinl, pour l'obtention des
permissions nécessaires.

.
100 mètres, -r- Soulignac, André, Seufin, JfoîMioa.-

Orabona, Legrand. '
Saut en hauteur avec élan. — André, Vêtillard,

Noirot. .
1.000 mètres. —.Arnaud, Protais, Âudlnet, Bros«-

sard, HeilbutU. Deîvart. jRelais, 4 tours de piste. — Eçnlpe À. : Beuaonj..
Téneveau, Senrin, Orabona ï Equipe B ! Béraud,
Lenhof, Gauthier. Tis-sier.

Saut à la perche. — Françuenelle, Gajan, Girard,
3.000 HièiTes handicap. — Bouchard, Denis;

Schnellmann, Grenard, ColHgnon, Soi,'chu, Delvart;
Foucault, 3jucas.

Relais, a fois 100 m. — Etrjtoe Â ? Soulignao,.
Setirin, Mourlon ; Equipe B : Legraitd, Orabona.,
André.

Cinquante coureurs sont invités. M. Bour
sier, secrétaire de la commission, donnera1
aux intéressés tous les renseignements quî
peuvent leur être utile.

Courrier des Théâtres
THÉÂTRE MICHEL. — Pour avoir AdriennS,

pièce en trois actes de M. Louis Veroeuil.
11 est des vilenies que le monde accepte com

me des gentillesses, d'autres lui répugnent..
Pourquoi ? Je n'ai point à l'expliquer, je cons
tate seulement.

Certain jeune homme s'est juré de débau
cher. la très honnête femme de. l'architecte
Tliomeiet. Pour cela il emploie, avec persis
tance, des moyens parfois peu recommanda-
1)1es et la femme résiste avec une inlassable
énergie.

Mais le .mari a commis une infidélité _le jeune homme refuse de traliir le secrer
Emue par une .telle générosité, la femme ver
tueuse tombe aussitôt dans ses biras.

Le sujet est mince, l'intrigue peu compliqufe^^^^
il n'était point aisé d'en tirer trois actes.
yerneuil y a pourtant réussi. Le premier acte
est de beaucoup meilleur que les deux autPes,
mais l'ensemble est fort amusant.

M. Raimu est simplement admirable dans la
rôle du mari : on n'y saurait montrer plus da
rondeur, de finesse et de persévérant» sincé
rité ; avec sa rare distinction, Mme Charlotte
Lysès représente la femme et M. Louis Ver-
neuil a fort bien fait de se confier à soi-môme
le rôle de l'amant ; Mile Renée Rysor est, une
charmante irrégulière ; M. Henry Laveme et
Mlle Mary-Max ont eu leur part d'applaudis
sements. — Georges Eoyer.

wv
SYNDICATS D'ARTISTES. — Conime suite

â une réunion préparatoire organisée la veille
à la Scala, plusieurs centaines d'artistes dra
matiques et d'artistes lyriques des théâtres ont
tenu, hier matin,' simultanément, au théâtre
Antoine, deux assemblées distinctes, l'une dans
la salle et l'autre au foyer.

Au cours de ces deux assemblées ont été dé
cidées la création d'un syndicat des artistes
lyriques des théâtres et celle d'un syndicat des
artistes dramatiques, et chacun de ces grou
pements S résolu de s'affilier à la Fédération:
du spectacle et à la C. G.. T.

Les deux syndicats ont nommé chacun uà
conseil provisoire chargé d'élaborer les Sta
tuts : M. Allard a été élu secrétaire du syndi
cat lyrique, tandis que îes artistes dramatiques
ont laissé à leur conseil provisoire, composâ
de MM. Signoret, Carpentier, ïarride, Campa-
na, Blanchard, Mines Lara. Irma Perrot, Clau- 1

de Ritter, ie soin de choisir un secrétaire dans
son sein.

La question des relations entre les nouveaux-
syndicats, d'une part, et l'Union des Artistes
dramatiques, d'autre part, sera examinée ulté
rieurement ainsi que diverses autres questions
soulevées au cours de la réunion, notamment *
celle de l'attitude à observer par les syndi
qués à l'égard' du « contrat type » récemment
conclu avec les directeurs de théâtre, —

•vw
ODEON. — Monsieur Césarin, écrivain public, da —

M. Miguel Zamacoïs, sera donné- trois fols cettS
sèmaine : ce soir mercredi, vendredi eni soirée et
dimanche en matinée.

*wv
PALAIS-ROYAL. — Le Filon sera donné ilemala

jeudi, en matinée et en soirée, avec tous les créa
teurs : MM. Charles Lamy, lis Gallo, Guyon fils,
Gablin et Palau ; Mmes Marg. Tempiln, Régiaa,1
Camier et Marg. P^uget. Location sans augmenta
tion ûe prix.

CHORALE. — La plus célèbre et la plus anciens
ne de nos sociétés Chorales, « Les Enfants de Pa
ris », va, seus la direction du maestro Renault, !

reprendre ses répétitions le mercredi soir 7 mai,
à 20 h. 45, mairie du X", faubourg Saint-Martin.
« Les Enfants de Paris » vont devenir choralei
mixte. Prière le se faire inscrire à l'adresse in
diquée. le 7 mai, a 20 h. 30, ou d'envoyer une
adhésion au secrétaire, M. Mourgne, 31, rae ToW-
nefort, Paris (V*).

SPECTACLES & CONCERTS

AU CASINO DÉ PARIS. - ta répétition générale
de la Grande Revue du Casino ûe Paru aura lieu
vendredi soir à bureaux ouverts. Les scènes à spec
tacle et la mise en scène sont de M. P.-L. Plers.
Mlle Spinelly jouera plusieurs rôles dans cette re
vue, ainsi que MM. Dranem et, Dorville. Ces trois
astres seront entourés par toutes les constellations
d'étoiles : Charlotte Martens, A. de Pouzols, Mad.
Andral, Fernande Diamant, Germaine Mi.iy, Mon»
Païva, Loulou Hégoburu, Louvain, Paulette Dar-
tois, Blanche Ritier, Fernande Monteille, la belW
Serana, Myro, Walesca, miss Howe, les sœurs Goo-
de, Thâbert, Fréciérique, Misbell, Dalboise. Dan*
la distribution masculine, signalons MM. André
Luguet. Mêret, Niel,. Favières, Marc Gnlllot, De-
mars et le fameux danseur Sacha Goudine, du Co-
liseum de Londres Trois attractions sensationnel!!#
seront intercalées dans cette revue : les BogsaUî^
The Four Ascot, les Titlos, sans oublier les 60 Beau*
ty Girls et le corps de ballet du Casino de Paris.
La location &t ouverte pour la répétition géné
rale et les premières représentations de 11 heure*
à 7 heures. (Central 86-35.)

wv
AUX FOLIES-BERGERE. — Là revue Polies eri

me I êst interprêtée par une troupe d'élite, en cfito
de laquelle on applaudit HaiTy Baur, Germains
Webb, Devilder, Cornillia, Terpsichore, etc., et Ma-
do Minty.

wv
riltx ' GAUMONT-PALACE. — 8 b. 15 ; La Tosca,
«RM avec Francesca Bertini, et La Maison du Vict-
*£}? Me.

L E " 'T i P" remplace la Esm
ieg. PELLEKili ouore an NauoeauMAGASINde VENTE

108. RUE (pris de la gara).

demandez LA VANILLE, fi* TE I llfîS
partout EN POUDRES* LOblÊS
gros: 1«-Qarld'A'rJârcs— nOTAl CACHETROUG#

MARCHÉ DE LA Y1LLETTE

sée Carnavalet.
Assailli et dévalisé

M. Jean Lavalette, demeurant 20, rue Pou-
chet, a été assailli et dévalisé, al nuit dernière,
avenue de Saint-Ouen. par quatre rôdeurs qui
lui ont dérobé un portefeuille contenant 800
francs.

LA TEMPERATURE
Thermomètre. Hier ft, midi 17° au-dessus de

zéro ; à 9 h.. 15" : & minuit. 13».
Bureau oontral mét6oroïogi^.:e, — Le temps est

nuasçeux dans l'Ouest, beau dans les autres ré
glons.

, .
r

A Paris, bea.u temps. .....t

Veaux amenés, 47 ; vendus, 47.
1" (jualité, 930 fr.; 2- qualité. P80 fr.; 3" quaL

"80 fr. ; extrêmes. 080 à 980 fr.
On cote au demi-kilo net :
Choix Brie. Beauee, Gâtinais, 4,90 ; qualité ordi

naire dito. 4.40 ; Champenois, 4,40 : Manceaux,-
4 40 ; Gournayeux, Picards. 4,00 ; Service et
Midi, 3,25.

Observations : Vente facile.
HALLES CENTRALES DE PARIS

Cours des viandes (le kilo)
-
BoSuî — Quart, derrière, ï,40 à 6,50 ; ©îairti

devant.f 2,40 à 4,30 : aloyau. 4 à 10 fr.; cuisses, 3,21

à 5,80. Arrivages 76.5-21 kilos.
Veau. — Extra, fo (jualité, 6.59 a 8 fr.; 2* qua

liité, 5.20 à. 0.40 ; 3* qualité, 2 à 5,10. Arrivages»!
93.020 kilos.

Moutons, — i" mialité, 6.50 à 8.50 ; 2* qualité
5,(30 à 6,40 : 3* qualité, 2 à 5.50 ; gigots, i à 10 ti
Al*rivag«9 : 41.732 kilos.

Porc. — Entiers ou en 1/2. V quaiité, 7,90 I

8.10 ; 2' anatiM. 7 i 7,80 ; Jambons, 6 à 8,4t
ATTlyages : 34.170 kilos.

Total des arrivages : 248.449 kilos
BOURSE DE COMMERCE CB HAVBS

Cotons. — ilai, 260 ; iutn. m.

f,
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New-York.
Siièûe
Italie
Bruxelles..
Argentine.

80 ..-95 ..267 %

82 ..97 ..271 %

Programme des Spectacles

Opéra, ? îf.„!/2.. — Faust.
Français, 8' 11- 1/2. — Amoureuse.
Opéra-Comique, 7 ù. 3/4. — Les Noces de Figaro.
Odéon, 8 h. — Monsieur Césailn.
Vaudeville,8 hn/2.— lie Mari, la Femme et l'Amant.
Ohâtelet, 8 b.— Les Millions de l'Oncle Sam.
Sarah-Bernhardt, S h. "/». — Dame aux Camélias.
CaSté, s h. — Le Grand Mogol.
Variétés, 8 h. 1/4. — La Folle escapade.'
Palais-Royal, 8 11 1/4; — Le Filon,
soala, 8 h. 1/4. — La Dame de cheà Maxim.
Antoine, 8 h. 1/2. — La Mégère apprivoisée.
Th. de PariSi 8 h. 1/2. — Le Roi des Palaces.
Renaissance. 8 h. 1/2. — La Grève des Femmes.
Porte-Saint-Martin, 7 ù. 3/4. — Cyrano de Bergerac.
Gymnase, 8 n. 3/4. — La Secret.
Bouffes-Parlslen», 8 b. 1/2. — Phi-Phi.
Athénée, 8 h. 1/2. — L9 Couché de la Mariée.
Edouard vii, 9 h. — La Folle Nuit.
Ambigu, 8 h. 1/2. — L'Occldaat.
Marigny, Rel. — (Proch. La lampe MerveUleuse).
Trianon, 8 U. 1/2. — Les Noces de Jeannette, Ga-

latbée.
.Eéjazet, s ti. 1/2. — Amour et Cinéma.

Cluny, 8 li: T/2 — L'Héritier du Bai Tabarin.
Th. de9 Arls, 8 h 1/2. — Bejlemaais, à Marseille.
La Potlnlère, 7 r. Louis-le-Grand,8 b. 3/4.— Revue.
Grand-Cuignol, 8 h. 1/2. — L'atroce Volupté..
Folles-Bergère, 8 h. 30. — Folijs en tête.
Apollo, 8 h. 15. — La Nuit d'ivresse,

- Casino de Paris. Rel. — (Vend, répét. gén. la revue).
,

La Cigale... recbante. D'j. Flateau. Eevue. Tarrlde.
, Conoert Mayol, 8 h. 1/2. — Prlncei RlgadllL.
i Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Progn muslc-ball.| Paiafte-Théatrc, r. Mogador. Hulio Paris 1 vNouveau-Cirque,8 h. 30. — Attractions

Aihambra, 8 h. 30 — Attractions premier ardre.
Jirque Médrano. 8 b. 30. — Attaact. variées.
Empire, 8 li. 1/2. — La Cigale et la Fourmi.
Pathé-Palace, 2 à il h. — J'accuse.
Salle Marivaux, 2 h. 1/9, 8 h. l/2i— Suprême épopée.
Ciné-Max Llnder, — J'accuse. La Vie de Bohême,

^ftrtlstlo, 8 h. 1/2. — J'accuse (2'), Monte-Cristo (fin).

RENSEIGNEMENTS UTILES

bhemlns de 1er de l'Est. — Banlieue de Paris. —Modifications au service des trains.
Des changements ont été. apportés à l'horaire de

quelques ta-alas de banlieue à dater du 5 mal.
Les trains partant de Paris vers midi pour Ga

priy, Lagiay, Gargam, Nogemt et ViQl^ars, sont légè
rement retardés et accélérés. En, sesns-Inverse, qiiel-
ques modiflcatlons soni, prévues à Sa marche de
ceux de ces trains qui aiTlveait.,'4 Paris entre
13 h. 30 et 14 heures.

Le train omnibus partent de Gafeny à 9 h. 15
sera avancé de 29 minutes. t

.i^e train, Quittant Parla h I8 h. 00 nonr la Ferté-
jVtilon-Relms. est avancé de 6 minutes, et le train
partant de Mermx à 19 h. 15 ipour 'Château-Thierry
est avancé de 17 minutes. Ces changements et
quelques aoitares de moindrn Importance sont indi
qués dans une affiche spécfele.

CREDIT LYONNAIS
/

Extraits du rapport
.du'Conseil d'administration

à l'Assemblée générale du 28 avril 1919.
MESSIEURS,

Vingt sièges se'trouvant situés en Belgique
et dans les départements que l'ennemi a ocgu-' nouer devons vous' faire* connaître le dur
uartyre qu'ils ont gui» penfdant plus de qua

tre ans.
Immédiatement après la signature de l'ar

mistice, nous avons adressé à la Commission
internationale siégeant à Spa une réclamation
concernant toutes les sommes et valeurs tîont
voire agence de Bruxelles demandait la res-'itution. Celle-ci est camiwenicée et nous avons
ieu d'espérer que satisfaction.entière nous seradonnée avant longtemps.
Nous devons vous renseigner au sujet des

titres déposés par vos cliénts.
Gouvernements Alliés ont exigé' la resti-

on <ie tous les documents, espèces, vaJeurs
objets enlevés par l'enneimi, qui doit les

Jfpqrter dans les endroits où ils ont été pris
dans tout'.autre lieu désigné. Un représen-

-it du Ministre des Finances 6'est occupé

=JUBOL
Laxatif physiologique

le seul faisant la rééducation fonctionnelle de l'intestin

L'éponge et le nettoie
Evite l'Appendicite et l'Entérite
Guérit les Hémorroïdes
Empêche l'excès d'embonpoint
Régularisel'harmonie des formes

Constipation
Entérite
Vertiges

Hémorroïdes
Dyspepsie
Migraines

COMMUNICATIONS !
il l'Académie de Médecine

<81 décembre 1909)
1 l'Académie des Science»

(88 juin 190»)

r;

La mer fournit l'agar-agar, cette algue marine
qui entre dans la composition du JUBOL

L'Opinion médicai*:
« Si nos ancêtres avaient pu,

en avalant chaque soir quelques
comprimés de Jubol, rendre h
leur intestin parésié par l'abus
des drogues et des lavements
son élasticitéet sa souplesse,s'ils
avaient eu à leur service la res
source de la rééducation Intesti
nale si admirablement réalisée
par lé Jubol, peut-être l'histoire
du clystère compterait-elleà son
actir moins d'heures illustres.
En revanche, l'humanité eût dé- '

nomhré mdins de souffrances,
dont les apothicaires,amant que
les malades, se firent, a toutes
les époques, les inconscientsar
tisans. »

dr Brémond, de la Faculté
de Médecine de Mont
pellier.

« Moins que Jamais 11 ne fau
drait reeourir, chez les consti
pés, aux purgatifs, pas même
aux laxatifs ordinaires, encore
moins aux lavements. La réédu
cation intestinale par le Jubol
apparaît alors tellement supé
rieure aux anciennes méthodes
d'exonérationde l'intestln.qu'elle
doit se substituer & toutes : dtfnc
11 faut Juboliser les récidivistes
de la constipation. »d' Périchon, de la Faculté

de Médecine de Lyon.
Ancien internede»asiles.

%m
"BtaWWwnwintaCHATELAIN, 8, ru* &» Valenclennea, Parla, et toutes pharmacies. La boite, franco, 6 £r. 80; les quatre, franco, 82 francs.

opéraU
Dès le retour des titres en dépôt, nous a\ eus

procédé, en présence de délégués allemands,
à une vérification complète et contradictoire.

Quant aux valeurs et objets retirés par les
Allemands des compartimentsde coffres-forts
en location, des séquestres ont été nommés
à la requête du Gouvernement français.

Nous donnons, bien entendu, notre concours
entier aux séquestres. Ces opérations compli
quées demandent, toutefois, beaucoup de
ifemjps.

En ce qui concerne vos Agences étrangères,
dans notre dernier rapport nous avons dit que
la situation en Russie'était grave ; depuis lors,
elle a sensiblement empire ; non seulement
vos agences né peuvent faire des affaires, mais
il leur est impossible,de disposer des fonds
ou des valeurs.

Nous avons tenu le Gouvernement français
au courant des faits, tels du moins que nous
les connaissons, car les communications avec
la Russie sont très difficiles, et nous ne pou-
vohs pas être certains d'être informés de tous
les détails.

Nos autres agences étrangères ont fonc
tionné à notre satisfaction, malgré une con
currence de plus en plus grande et une aug
mentation des frais généraux sur toutes les
places. ,En 1918, comme au cours des années précé
dentes, votre Etablissement n'a pas cessé de
donner son concours au Trésor Public.

Le montant des Bons de la Défense Nationale
souscrits par son intermédiaire ou escomptés
par lui s'est élevé à 7 milliards 849 millions de
francs, soit une augmentation deprès de 1 mil
liard par rapport au chiffre de 1917.

La participation de vos clients au dernier
emprunt 4 % atteint, en capital nominal, 3
milfiards 364 millions de francs poïtant ainsi
à 7 milliards 899 millions le montant souscrit
par eux aux quatre emprunts de guerre déjà
ré&lisés

Les bénéfices, déduction faite de tous les
frais généraux, charges, provisions, amor
tissements, dépenses de, premier établis
sement et attributions statutaires s'élè
vent h ..Fr. S7.950.972 16

Nous vous proposons de voter
la distribution d'un dividende de
50 francs par action, soit..—Fr. 25.000.000 «

petites annonces
OU MERCREDI ET DU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)| nglais par correspond. Prononciation exacte.Méth.
A extra-rapide. Poujade, 0, Bd Italiens, Paris.

2.950.9^16

29.663.760 68

11 restera, si.vous adoptées cette
proposition
qui, loints au, solde r®afrté des
ëxëmcës antérieurs, formeront
un total de -Fr

Sur cette somme, nous vous de
mandons de prélever vingt-cinq
milmons afin de les porter aux
réserves qui atteindraient, après
la passation de cette écriture, 200
millions de francs.

,Au moment où nous ailons étendre notre ré
seau d'agencesen Alsace et en Lorrane, il nous
paraît qu'il est de bonne administration de
fortifier encore la situation de votre Etablisse
ment. Vous avez toujours suivi dans le passé
cette ligne de conduite, dont les résultats vous
sont connus.

-
• Si vous approuvez ce règlement d inventaire,

en plus de'l'acomptepayé le 25 mars dernier,
finît Fr. 20 »îe soidé .......Fr, 30 »

sera mis, en paiement le 25 septembre
prochain.

Ensemble ...moins les impôts.
Fr. 50 »

Toutes les résolutions proposées par te
Conseil ont été adoptées.
'Le dividende a été fixé à>50 francs ipar action.
L'Assemblée générale a ratifié la nomination

de M Platet comme administrateur, en rem
placement de M. Bouthier, décédé, et a réélu
MM. le baron Brincard, Gillet et Madimer, ad
ministrateurs sortants.

.. .MM. Th. Vautier, P. Tresca, L. Forquenot et
P. de Grétry ont été nommés commissaires des
comptes pour un an.

AfiriClAIV UNIQUE. ParapOiule « National », poi-
IllAAiMUH enée mode. SUésierme extra. Homme,
dame. Mandat-poste, 18 f. 50. — 17, Bd Poissonnière.

PHOTOGRAVEURS
ouvriers émiaillistes et graveurs de trait sont
demandés aux ateliers Henri PABAN, 25, rue de
la Darse, MARSEILLE,Ecrire ou se présenter.

PLUME YANKEEà double
, M w mmm „ réservoir _
Dernière création. Fuites d'encre, secouage sup
primés. Echantàl. 60 c. tlmb. Agents demandés.
USINES AMÉRICAINES, 11. Eld Pereire, PARIS

Angteis, Français, Sténo-Dactylo, Comptabilité,
Leçons sur place et par correspondance. Ecole

Pigier, 53. rue de Rivoli et Bd Polssonnifere, 19.

Apprenez manucure, pédicure,coiffure,massage 'mé
dical, infirmière. Ecole Américaine, 130, r. Rivoli

ACHATS ET VENTES (10 fr. la ligne)
'• flamions neufs et occasion toutes marques.L Visibles, 6, rue Raspail, Levallois. Tél. 618.

accordéons, violons, riches tarifs, 1 fr.
Béoazet, fabr'can.t, 16, rue Clianoinetse. Paris.

/lycies.
L Béa.
Laines p. matelas, Garnler. à Sainvllle (E.-et-L.)

Réfugiés ! Les Usines Nationales de JJterie qui fa
briquent et vendent au détail lits fer et cuivre,

lits-cages, sommiers, matelas, couvertures, etc., en
voient partout leur tarit spécial à prix réduits. Vi
sitez la maison de vente : 74, rue de la Roguette,
.Paris (XI*). Métro : Bastille ; tél. Roq.: 63-09. Ser
vice auto pour livraisons, expéditions province.
Bons Défense acceptés.
C'iam'Berliet type milit.neiifs,4 T.La Buire 4 T.l/2

neuf bâché liv^.st;•Pà^is.Lurton,55,^.Didot,Parisl4•

FONDS DE COMMERCE (10 fr. la ligne)
Boulang. .et gratnet. Brocheton, 67 r. Rivoli.
C:lnêmas Paris 600 et 900 places à vendre. Office

Commercial, 39, r. N.-D. de Nazareth.

0
OFFRES D'EMPLOI (10 tr la ligne)

,n dem. ouvrier coaToyeair sachant drayer â la
machine.S'ad.18,Av.Gambet.ta,àCourbevoie(Seine)

SAVONJAU! blanc a Le Kaki » pa
post. 110 Ir. lo c. remlj

é. 10 k„ 24 fr. et 5
«LOISEL, Marseille

Hermlte. Ft d'huiles il St-Chamas (B.-d.-R.) dem. ag.
Huiles et Sav.Représ.dem.A .Giovesl,Lambesc (B.d.R.)
Ingénieur chef fabrication très au courant dé

coupage et emboutissage pour construction ma
tériel téléphonidue nouveau. Situation avenir.
Ecrire avec références ou se présenter à. Direc
teujt Technique Cie Gle de Radiotélégraphie,
25. rue des Usines, Paris. (XV Arrt).

p demande sténo-dactylo avec sérieuses référen
ces. D. Brum, 51. rue des Vinaigriers.

0

Parfums luxé, dem. contremaître cartonnage.
Ecrire Alix, 17, R. de la Paix.

OBJETS PERDUS (10 francs la ligne)
Perdu vwMlredl 2 mai, dans taxi, entre Trocadôro

et Av. Neutlly, ttne étolé zibeline. Râpipbtrtèï
206, Fautog Saint-Denis. Bonne Récompense.

ile retour d agei
Toutes les femmesconnaissent les dangers qui

les menacent à l'épo<jue du RETOUR D'AGE.
Les symptômessont bien

connus.
C'estd'abordune sensation

d'étouffementet de suffoca
tion qui étreint la gorge, des
boufféesde chaleurquimon
tent au visage pour faire
place à nne sueur froidesur
tout le corps. Le ventre de
vient douloureux, les règles

se renouvellent irrégulières ou trop abondantes
et bientôt la femme la plus robuste se trouve
affaiblie et expcïsée aux pires dangers. C'est alors
qu'il faut, sans plus tarder, faire une cureavec la

Exigerce portrait

- LE GRAND CHIC =
paletots gabardine

Formes et nuances dernière mo^e
Façon très soignée

Les prix les plus avantageux
PERFECT HOVSE

" 12, Faubourg Montmartre, 12
CRAVATES

LES PLUS JOLIES. - LE PLUS GRAND CHOIS

LES PRIX LES P10S AVANTAGEUX

JOUVENCE«l'Abbé SOURY

Nous ne cesseronsde répéterque toute femme
qui atteint l'âge da 40 ans, même celle qui n'é
prouve aucun malaise, doit faire usage de la
JOUVENCE de l'Abbé SOURY à des inter
valles réguliers, si elle veut éviter l'afflux subit
du sang au cerveau, la congestion, l'attaque
d'apoplexie, la rupture d'anévrisme, etc.

Qu'elle n'oubliepas que le sang qui n'a pins
son cours habituel se portera de préférenceaux
parties les plus faibleset y développerales mala
dies les plus pénibles : Tumeurs, Cancers,
Neurasthénie, Métrites, Fibromes, Phlé
bites, Hémorragies, etc., tandis qu'en em
ployant la JOUVENCEde J'AbSé SOURY,la
Femme évitera toutes les infirmités qui la
menacent.

La JOUVENCEde l'Abbé SOURYse trouvedans toutes
les Pharmacies: le flacon, 5 fr.; franco gare, 5 fr. 60.
Les quatre flacons, 20 fr. franco contre mandat-poste |

adressé à la Pharmacie-Mag:. DUMONTIER, à Rouen*
(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt)

Bien exiger la Véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ S0URT

avec la signature Mag. DUMONTIER

]
(Noticecontenantrenseignementsgratis) 513

boutons
Que dire des boutons si ce n'est qu'ils
enlaidissent. Et des maux de jambes
qu'on ne parvient, pas à guérir, parce
qu'on s'entête à les mal soigner. Est-il
quelque chose de plus disgracieux
que les points noirs du visage qui de-
sespèresnt jeunes filles et jeumesgensï
Quant aux glandes, les parents cou
pables les laissent tranquillement
grossir jusqu'à ce qu'elles s'ouvrent
pour former des cicatrices Indélébiles
(4crouelles). Toutes ces maladies ont
pour cause le sang vicié. Il faut
donc, aiant tout, dépurer le sang. La

DEPUHASE du D' DARU

aux extraits de plantes fraîches guérit
ces affections et les soulage dès ia
première boîte. Elle lave le sang et

iinifle. Elle désinfecte l'estomac,
l'intestin et la vessie..C'est le fondant,
le dissolvant par excellence des glai
res, des humeurs et des glander-

La Dépurase du Dr Daru s'impose d tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir :
plus en effet le mal est rebelle,mieux appa-
rait l'infaillibilité de ce traitement sérieux
',ui soulage de suite et guérit toujours

D' Ronsain
La boite, 1 fr. 9S t" phar'". (impôt compris)

Les Laboratoires LINDÉOX, 18, avenue
Daumesnil, Paris (12*), expédient franco
sur demande. — Envol discret.

CYCLES

M0T0S
Agents'partotÉ

UsiiiesiCoupvoiE

ESTOMAC
et-déjeunerez délicieuse*
ment en prenantle mqtin
commealimentsucréune

tasse d'ÔVITINE

En vente dans les pharmacies ou maisons de spécialités alimentaires au. prix
4 fr. la boite. Pour recevoir franco, adresser un mandat de 4 fr. 60 pour une boite,
24 fr. pour 6 boites an Laiwratoire de l'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Paris

Vous
soignerez

Votre

;
.

Cacao solubilisé spécial, exempt de \
; toutes matières*-,grasses, contient le :
! phosphore t!o l'œuf, des phosphates :

assimilables, des céréales digestibles
sélectionnées. Le plus nourrissant, le ;

! plus léger de tous les déjeuners sucrés ï
! du matin dont s'accommodent les esto-
« macs délicats. L'Ovitine est l'aliment ;
; réparateur, l'aliment complet par excel- jj

! lence dont une tasse ne revient qu'à ;
25 centimes. C'est le plus exquis des !

; déjeuners sucrés, ne constipe jamais, s
S n'irrite pas l'intestin. C'est à la fois se
• guérir et se nourrir. ;

TUBERCULEUX*
ASTHMATIQUES
Emphysémateux, Bronchlteax chroniques

I Pleurétiquea
I Guérissez-vous

avec i'Elixir Uupeyroux,Vous en serez satis
faits, commel'a été M"' Louis
Humbert. à Bonchamp-lès-
Laval (Mayenne) ;

« Je vous dirai, écrivait-elle
« auI>Dupeyroux,le6octobre
s 1918, que voilà une douzaine
« d'années que je suis souf-
« frante On m'a soignée pour
« des bronchitesou oommen-
« cements de pneumonie, *Cg

_ a dont j'ai souffert le plus,
e c'est de l'asthme. Je ne pouvais pas faire
n un pas, ni même parler. Mais, depuis
« que j'ai p
e presquef
# flacons, depu
« heureuse, depuis une dizaine d'années, que
o j'en prends. Sitôt queje ressens un malaise,
» de suite, je cours a i'Elixir J'ai eu bien des
o docteurs; ils m'ont soulagée un peu, mais,
o si je n'avais pas eu votre Elixir, je crois
o que je n'existerais plus— Je puis vous
« dire aussi que mon petit-neveu a été guéri
« par votre Elixir. Javais encouragé ma
a nièce â lui en faire prendre, A l'époque ou
« il en a pris, il avait 3 ans; il avait toujours
o de l'oppression;maintenantil est robuste».

Le D* Dupeyrôux» 5, Square de Messine, Paris,
envoie,franco à domicile,un petit flacon de son
Elixir contre 2fr.80, en timbres ou mandat-carte
et, gratis et franco, sur demande, sa Nouvelle
Méthode de traitement des Tuberculoses Pulmo
naires, Laryngées, Ganglionnaires, Péritonéales,
Osseuses (Tumeurs blanches, Côxalgies), d'une
Efficacité Prouvée et Rapide, ainsi que son
gestionnairepour Consultations gratuites par

orrespondance
BLraWlililEcmrcFRÛSTATiTE

Guérison sûr® et rapide par le
~ Mf

LES IMITATIONS
sont bonnes pour la vente
mais non pour l'usage

SI VOUS VOULEZUN VRAI GILLETTE

Exigez la Marque

sur tous les Rasoirs,Ecrins6 Lames |

EN VENTE PARTOUT
Prix depuis 25 fr. avec 12 lames (24 tranchants]
•

Lames Gillette, le paquet de Six. 3 fr.

.
Le paquet de Douze 6 fr.

Catalogue illustré franco sur demande.
Société Française du RASOIR GILLETTE

3, Rue Scribe, PARIS
et à Boston,Londres, Montréal

tafiac. 6f. F, ILANC. Pb''*à Ë&RBQNftE et toutesPutratci

Vous tenez à conserver
l'image du vainqueur

LrE MARÉCHALFOCH
Reproduction du buste acheté par l'État

du Statuaire Aug. Maillard
Médaille argentée a f. *
Médaille bronzée. 2f.50
Médaille dorée . . 3f.

Plaquette bronze 50 mm. signée Aug. Maillard
Bronze monnaie 20 fr., Bronze Acien 35 fr.

Franco par poste recommandé contre mandat
Os demande bons représentantsParis, Province, Pays Alliés

ÉDITIONS D'ART,, 5, rue St-Claude, PARIS

Broche argentée . af.50
Broche bronzée. . 3 f.
Broche dorée ... 3 f. 50

Le Seul Eclairage Electrique Pratique pour
Cycles

,
sans Pile

rA

^bi^cietlmtetoKhaniisJféros-.
FOIRE de PARIS : Hall CYCLES et SPORTS, STAND Nmïmôïk liège1 rvoiËs urinairesi
guérit toutes les maladies nerveuses
FANYAU, Pharmacien, LILLE

DemandezBrochure et rsnseig. gratis sur ce précieux remède.

Blennorragie,Suintements.Filaments,Cystite, ProstatSto
ffctffiUH IO Boutons, Eczéma, Plaques, Ulçères, etoOlrHlLIO GUEB1SGN âSSURiE à tons les DESESPERES

oar nouveaux traitement» faciles à appliquerpar lo rrialadeseul,
rendue àFORCE MILE

tout âge aux
Impuissants

BIEN JBXiaiERFEUILLE oe SAULE
dans toutes Pharmacies.Voies urinaires

SVPHIZ.IS
Les nouveaux traitements et vaccins de ^Institut

Nationalde Médecine 55, Bd Sébastopolà Paris, approu-
l
vés par l'Académie de Médecine, et très facilement

I applicablespar le malade seul, guérissent en quelques
' jours toutes les maladies des Voies Urinaires: Blennor-

ragie, Suintements,Filaments,Rétrécissements,Prosta-
| tites,Cystites,Impuissance,Pertes,
' Sa cure intensive de GOO obtient en six jours la
guérison complète de tous les accidents syphilitiques.

| Le Médecin en chef, Docteur de la Faculté de Paris,
J ex-internedes Hôpitaux,répond gratuitement à toutes
demandesde renseignementsetindique à chaquemalade

. le traitement spécial pour son cas.] Il reçoit tous les jours, de 9 h. à 20 h., à l'Institut
" Nationalde Médecine, Bd Sébastopol, 55, à Paris.

Envoi discret des correspondances©t traitements.

LABORATOIREd» SPÉCIALITÉS UROLOGIQUES
22, Boulevard Sébastopol, 22, PARISj. visseâuxi

pierres a briquet
g Fabrication exclnsivement Française

en gros : 18, Eue de Passy, PARIS

Production s 75 kilos par jour»
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lenq..8urv.«rech^oonatata,divorçai
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vous serez abonne un an !£!££*

»
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XXI. — «ur le front <Suite)

« Ils s'imaginaient déjà qu'ils nous tom
beraient dessus sans que les copains eus
sent seulement le temps de se mettre en
garde... et c'çst nous,-au contraire, qui les
Wons reçus... et comment ! Il fallait voir,

"matin, après leur débandade, ce qu'ils
nt laissé de macchabées sur le ter-

des mille et des mille, inademoi-
ymonde... Et puis, de ces canailles-

Lais le tas ne sera assez gros. »
pendant que sa vieille et fidèle

.osait à son tour cette lettre avec des
cris de surprise, d'admiration, qui

mollissaient en cette exclamation en-
siaste :
Ah I ma chérie, je pense que vous voi-
eureuse et fière.. Je pense qu'il £St ré-
lité de son péché de jeunesse, votre
iraible ipièire...
tymonde iioclia/'la tèto en nrarmu-

: y
Pauvre.,, pauivre cher père... Il ne

«reratipas l'irréparable..- On l'admire-
on n'ouibliera pas... pauvre... pauvre

Félicieavaitentenducesdermieramots.

Tiyrlgbt In the Onited States of America hï
; Borel.

•' dp frr'Torlnc.norj tr^&oeTtuD e* f îap
•

claêmatograplilciue réservés pour tous pays.

— Père héroïque, protesiait-olle, toute
la France le sait aujourd'hui...

Raymonde ne répondit rien... mais cette
fois encore, elle se reprit à pleurer.

XXII. — Au bois Chénois
Les lettres de Favernav à sa fille étaient

assez raTes, toujours très brèves.
On aurait dit que, gêné pour parler à

sa fille, de ces choses qui emplissaient sa
pensée et depuis des mois et des mois dic
taient sa conduite, il avait fait de son
vieux camarade l'historiographe officiel
de leur campagne de Verdun, — de sorte
que les lettres-deGaltier, men plus fréquen
tes et complaisamment cTétaillées se suc
cédaient à intervalles à peti près réguliers.

Elles confirmaient toutes que la lutte
acharnée, quotidienne, trompait toutes les
espérances et toutes les ténacités alleman
des et que Verdun, chaque jour plus glo
rieusement, était le saiHant mortel Où vien
draient échouer toutes les offensives et s'é-
mietter tous les régiments.

D'autre part, on savait par les journaux
que lisaient si fiévreusement les infirmiè
res de l'hôpital des Entrepôts, dès que leurs
blessés leur_ laissaient quelques instants
pour y îeterles yeux, — on savait que l'obs
tination du kroriprinz continuait... redou
blait ces hécatombes où il devait laisser
plus de cinq cent mille de ceux qu'ils appel
lent là-bas du matériel humain,.— au prix
hélas, de combien des nôtres !...

Et voilà que, depuis quelques jours, on
n'avait plus de nouvelles de Galtier. I

Pourtant les lottres du front arrivaient J

bien. Ces services d 'arrière n'avaient pas J

pu être troublés par les Boches, puisqu'on *

se battait dans leurs avancées à eux...leurs
avancées piises, reprises et, le plus sou
vent, conservées par nos poilus qui élargis
saient chaque jour un peu plus le cercle
de fer et de feu, où- là-bas 'l'envahisseur
avait bien cru les étouffer. '

Depuis le 3 septembre, les Allemands
contre-attaquaientviolemment, autour de
Fleurv en s'y faisant décimer et en y lais
sant des milliers de prisonniers.

Mais ils s'y acharnaient avec leur obs
tination eputùmière et la lutte continuait
toujours en prenant de plus, vastes pro
portions. *

Au bois de Vaux, au bois du Chapitre, au
bois Chénois, ils redoublaient d'inutiles
efforts, pendant que nous avancions pas
à pas, en leur enlevant des lignes de tran
chées et en déroutant toutes les combinai
sons tactiques de ce général Falkenhayn
que l'on allait brutalement relever de son
commandement, cè qui ferait dire, peu
après, par lé plus haineux des journaux
pangermanistes :«Le renvoi de Falkenhayn
équivaut à une reconnaissance par l'Alle
magne de la défaite subie devant Verdun ».

Et dans l'angoisse de cette interminable
bataille où chaque jour son père risquait
sa vie, Raymonde s'occupait moins — elle
s'occùpait bien peu de celle qui avait lieu
en même temps sur la Somme, où les Alle
mands reculaient aussi... reculaient tou
jours... pendant que, dans la journée du
3 septembre, nos chasseurs alpins avaient
mené l'assaut, tous leurs clairons sonnant, •
et eux, chantant la il1arseillaise.

Oui, c'était depuis .ce jour-là, sur la

Somme, la glorieuse réplique aux victoires
de Verdun. On y faisait près de sept mille
prisonniers, on y prenait trente-six ca
nons — et c'est après ce premier bond en
avant que le sous-lieutenant de Barsillac,
encore cité à l'ordre du jour, avait obtenu
ses galons de lieutenant.

Mais savait-elle seulement, l'infirmière de
l'hôpital des Entrepôts, savait-elle où il
était, ce Paul de Barsillac qu'elle s'efforçait
de chasser de sa pensée... à qui elle pen
sait toujours... et dont, jamais plus, elle
n'avait prononcé le nom.

Elle ne parlait avec Mlle Leroux
que

.
de Verdun, de son admirable père

qui offrait' sa vie pour sauver la France
d'un effroyabledésastre... Ah ! pauvre, pau
vre cher père, pour se laver, lui... pour la
laver, elle... de la tache — effroyable aussi
— qui les salissait tous les deux,..

Et on était arrivé au 12 septembre.
Depuis trois jours avait eu lieu à l'est de

Fleury cette dernière bataille après laquelle
l'ennemi ne pouvant plus réagir siétait ar
rêté, pantelant...

Il comptait maintenant ses canons per
dus et ses régiments effondrés... Nous con
solidions, nous, les positions et le terrain
reconquis... C'était l'accalmie...

Ah ! voici qu'arrivait enfin une lettre
d'une écriture bien conrue... mais, cette
fois, c'est à Mlle Leroux que Galtier l'a
vait adressée...

Raymonde, gui avait couru à la Rencon
tre de l'infirmière vaguemestre, revenait,
toujours couvant, vers sa vieille amie :

r— C'est de Galtier, s'écriait-elle en lui

montrant la lettre... • C'est à vous qu'il
écrit...

Et jetant les yeux sur l'enveloppe :

— Oh !... elle est timbrée de Paris...
Qu'est-ce que ça veut dire ?... lisez vite-..

Et pendant qu'elle s'appuyait à l'épaule
de Mlle Leroux pour voir... pour savoir, elle
aussi, tout- de suite, — celle-ci lut avec un
serrement de cœur, à chaque mot plus
anxieux : 4

« Mademoiselle,

» Ne vous effrayez pas, il n'y a rien de
perdu ; et si je mets votre nom .sur l'adres
se de cette lettre, c'est pour que Mlle Ray
monde ne puisse pas en prendre connais
sance à un moment où vous ne seriez pas
auprès d'elle et pour que vous sachiez aus
sitôt ce que vous devez faire immédiate
ment.

» M. Favernay vient d'être grièvement
blessé, à la fin de l'engagementdu 6 de ce
mois, entre le bois Chapitre et le bois Ghe-
nois, au moment où nous commencions à
retourner, contre les Boches, le terrasse
ment de la tranchéequ'ils avaient abandon,
née et où les hofnmes criaient déjà : —
« C'est gagné, ils ne rappliquerons plus ! »

» Mais un des derniers obus quç. leurs
canons à longue portée lançaient pour fa
ciliter leur retraite, est alors tombé dans
la tranchée, juste à i'endroit où nous étions
en train de travailler. Il y a fait un trou
où on aurait mis un camion ; et, en écla
tant, il a atteint le pauvre patron à la tête,
en même temps qu'il m'enlevait un. mor
ceau du bras gauche, sans .tci.1cher l'os heu

reusement, mais ce n'est pas de moi qu'il
s'agit

» Du coup, une dizaine de camarades
avaient été amochés ausssi ; et tout ça sedébattait dans ce trou où la terre s'était dé
jà éiboulée sur nous.

» Enfin, c'était un des derniers avarosde la bataille.
» On a pu aussitôt venir à notre secours,

nous déterrer et nous emporter à l'ainibu-
laaice volante qui était tout près-

» Là, pansement provisoire, et' les four-
gons_ nous ont ramenés, en petite vitesse, à
l'arrière, de l'autre" côté de Verdun, dans
un village qui s'appelle Clermont, Où il yavait une formation sanitaire, un major à
quatre galons, et de quoi nous mettre enétat d'être transportés plus loin.

)> Le pauvre patron a bien du mal, puis
que depuis qu'on l'a relevé, il n'a encore
pu ni parler, ni remuer.

» Le docteur lui a fait une opération...
Il a enlevé des fragments d'os qui étaient
à moitié brisés... ensuite il l'a pansé sans
que le blessé tressaillit seulement. Mais enfin ce major disait : « Maintenant il pourra
supporter l'auto... » — êt il aillait donner
l'ordre de l'expédier avec nous autres dang
un hôpital de Chaumont, ce qui ne m'en
chantait pas.

» Mais justement il v avait là un grand
chef (je ne peux pas me rappeler son nom)
entré dans l'ambul mre pour demander de&
nouvelles de M. Favernay... et qui, par unechance, m'a reconnu pour m'avoir vu aveclui.

iA suivre.} PIERRE BOPiEL.




